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La Société des Bibliophiles de Guyenne vient de terminer le 
premier volume de sa collection. Ce volume, tiré ^ cent exem- 
plaires, renferme les quatre ouvrages suivants : 

La Reprise de la pLORmE, par Dominique de Gourgues, 

publiée par M. Tamizey de Larroque; 
Remarques et corrections d'E^tienne de La Boëtie sur le 

TRAITÉ DE Plutarque intitulé ÈPûTIKOZ, publiées par 

M. Reinhold Dezeimeris; 
Mémoires du capitaine Jean de Fabas, publiés par M. Henri 

Barckhausen ; 
Plainte de la Guvenne au Roi, poème publié par M. Jules 

I>etpit. 

La Reprise de la Floride, les Remarques ie La Boette et 
les Mémoires de Fabas ont été tirés à part, chacun à soixante- 
deux exemplaires. Mais il n'en a pas été de même pour ta 
Plainte de la Guyenne, l'Index et les Additions, et les mem- 
bres de la Société peuvent seuls posséder cette portion du 
volume. 

La Société des Bibliophiles de Guyenne est, dès à présent, 
en possession de plusieurs travaux terminés ; mais elle a jugé 
convenable de publier avant tout un ouvrage d'un intérêt hors 
ligne, et que l'on ne peut se procurer que bien difficilement, 
tant il est rare et cher : le livre de Montaigne, tel qu'il parut 
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pour la première fois à Bordeaux, chez l'imprimeur Simon 
Millanges, en i58o, c'est â dire sous une forme qui diflire à 
beaucoup d'égard de celle qu'il reçut ensuite. 

M. Henri Barckhausen et M. Reinhold Dezeimeris, char- 
gés de cette publication, ont, aux dernières séances, com- 
muniqué à la Société Iqs premières épreuves et exposé le 
plan suivi par eux. Au moyen de certains signes typc^raphiques 
fort simples, les éditeurs ont rendu extrêmement hcùe la 
comparaison de ce premier texte avec le texte vulgaire, et ils 
ont fourni de plus les additions et variantes des éditions de 
i382 et 1587. Cette édition nouvelle, placée â côté du texte 
vulgaire, permettra ainsi au lecteur de suivre les progrès et les 
modifications de la pensée du moraliste depuis sa première 
manifestation, et elle servira puissamment, croyons-nous, â 
faire mieux connaître l'homme et l'écrivain. 

Le travail préparatoire soumis à la Société est assez avancé 
pour faire espérer la mise en vente très prochaîne des deux 
volumes consacrés à cette intéressante reproduction. Les 
exemplaires des Sociétaires seront imprimés sur un papier 
supérieur '. 

t Pour être membre de la Sociftf, il suffit de foire verser chaque 
année la somme de 10 fr. dans les mains du trésorier (M. G. Labat, 
rue Planturable, 32, â Bordeaux) ou du libraire (A. Aubry, rue Dau- 
phine, 16, à Paris) de la Société. 
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SOCIETE 

DES BIBLIOPHILES 

DE GUYENNE 



STATUTS 



ARTICLE PREMIER. 



La Société des Bibliophiles de Guyenne est instituée 
pour publier, traduire ou réimprimer les ouvrages, 
inédits ou rares, qui intéressent l'ancienne province 
de Guyenne. 



Pour être membre de la Société, il suffit de bire 
verser chaque année, avant le i* mai, la somme de 
VINGT FRANCS, dsns les mains du Trésorier ou du 
Libraire de la Société. 



Tous les Sociétaires jouissent des mêmes avantages : 
voix délibérative dans les réunions, et droit à un 
exemplaire de toutes les publications faites par la 
Société ; l'exemplaire de chacun des Sociétaires portant 
sur le faux titre un numéro d'ordre, avec ses noms et 
qualités. 
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ART. 7. 

La Société est administrée par un Comité composé 
du Président, du vice- Président, du Secrétaire, du 
Secrétaire-adjoint , du Trésorier et du Trésorier- 
adjoint. 



Les membres du Comité sont élus chaque année, au 
mois de décembre, pour entrer en fonctions au mois 
de janvier suivant. 

Le Comité se réunît, sur la convocation du Prési- 
dent, toutes les fois que la chose parait nécessaire. 

Pour qu'une décision du Comité soit valable, trois 
Membres au moins doivent être présents. 



Les Sociétaires se réunissent le 35 de chaque mois 
pour délibérer sur le choix et l'ordre des publications 
qui doivent être bites, sur l'emploi des fonds, sur les 
travaux présentés, etc. 

En l'absence des Présidents, l'Assemblée est dirigée 
par le Sociétaire inscrit le premier sur la liste des 
Membres. 

Pour qu'une décision soit valable, il faut que cinq 
Membres au moins signent le procès-verbal. 

En cas de partage, la voix du Président est prépon- 
dérante. 



L'impression des publications est surveillée par le 
Comité, auquel la Société pourra adjoindre spéciale- 
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ment un ou plusieurs Membres, et même une personne 
étrangère à ta Société. 



Toute discussion politique ou religieuse est formel- 
lement interdite. 



Ea cas de dissolution de la Société, les manuscrits, 
les imprimés et tous les objets appanenant à la Société 
deviendront la propriété de la ville de Bordeaux. 

Bordeaux, le 7 février i8û6. 

Gustave BRUNET, Président. 

Jules DELPIT, vice-Président. 

Reinhold DEZEIMERIS, Secrétaire. 

Henri BARCKHAUSEN , Secrétaire^djoint . 

Gustave LABAT, Trésorier. 

Emmanuel TESSANDIER, Trésorier-adjoint. 

Vu ET APPROUVÉ, pour rester annexé à notre Arrêté d'au- 
torisation. 
Bordeaux, le 10 février 1866. 

Le Préfet, comte de BQUVILLE. 
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PRÉFACE 



La Reprise de la Floride a déjà été publiée bieri 
des/ois, et chaque fois elle a été mal publiée, parce 
que les éditeurs n'ont pas pris la peine de collationner 
les manuscrits qui nous ont conservé le récit de ce 
hardi et patriotique fait d'armes. 

La Bibliothèque impériale offre, elle seule, quatre 
manuscrits anciens de cette relation, et la famille de 
Gourgues en possède un cinquième. Un des manuscrits 
de la Bibliothèque impériale fait partie du fonds 
Saint-Germain français, où il est inscrit sous len9i 886 
(in-4<*); les trois autres portent actuellement dans le 
fonds français les n" 2145, 3884 e( 6124; te premier 
et le dernier de ces manuscrits sont in-4''; le manus- 
crit coté 3884 est in-f'. 

La leçon contenue dans le tfi 2 145 est, sans contre- 
dit, la plus complète et la meilleure; elle s'écarte 
grandement de la version donnée par le manuscrit 
3884, se rapproche au contraire beaucoup de la ver- 
sion reproduite par le manuscrit 18861 et se confond 
presque entièrement avec celle du manuscrit 6124, 
dont elle ne diffère que par quelques légères nuances 
d'orthographe. Cette dernière copie parait même 



Digitizedty Google 



4 LA REPRISE DE U FLORIDE. 

avoir été tracée par la même main que désigne, à la 
dernière page du n° 2145. cette inscription : Rob. 
Prévost N. scribit ('). 

Des quatre manuscrits de la Bibliothèque impériale, 
ce sont l^s deux moins bons qui ont été le plus souvent 
consultés, tandis que le n° 6124 a été négligé par 
tous les éditeurs, et que le n" 2145 semble être resté 
inconnu des biographes et des bibliographes. Je ne le 
vois, en effet, mentionné nulle part : ni dans la 
Bibliothèque historique de la France, oii sont cités 
{tome II, p. 25} les deux manuscrits qui portent au- 
jourd'hui les n" 3884 et 6124; ni dans toNoiiCES et 
EXTRAITS DES MANUSCRITS DE LA Bibliothèque nationale, 
oit ces mêmes textes ont été analysés par le savant 
Gaillard {tome IV, p. 72-88); ni dans /'Art de véri- 
fier LES DATES, oii les continuateurs du chef-d'œuvre 
des Bénédictins ont signalé seulement le manuscrit 
5SSt^ {édition in-%°, tome IX, p. y^); nidansLitFMUCE 
PRcjTESTANTE, OÙ MM. Haag {tome V, i855) ont 
signalé seulement le manuscrit 1 886 (*), ni enfin dans 

(') A \a dit d'i manit'crit Û134, on Ml ces mois : E$ciit far Rob. Lt 
Préion. Il esl évident pour moi que Prévost et Le Prévosi ne font 
qu'un seul caiiigraphe. Du rtste, la magnifique écriture des deux 
manuscrits est toute semblable. 

C] MM. Haag ont eu bien tort de donner place dans leur beau 
recueil biographique à ce Dominique de Gourgues que M. Victor 
Duruy {Histoire dt Fiance, lome 11, p. 1 1 g, édition de 1864) appelle 
- bon catholique, mais encore meilleur français ». M. le vicomte 
Alexis de Gourgues a parfaitement prouvé dans le Buffnin du comité 
d'histoire et d'-irchèologie de la provitice ecctèiiiistique d^Aueh, 1861, 

par le père Fr. Xav. de Charlevoii, que le plus illustre de ceux doni 
il porte le nom n'avait jamais cessé de professer le colholicîsme, 
quoique les liisloriens espagnols, la Géographie historique de Du 
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LA REPRISE DE U FLORIDE. 5 

la Nouvelle biographie générale, où M. Alfred de 
Laçage {tome XXI. 1857) a signalé seulement le 
manuscrit 6 12^, alors inscrit sous le n° 10,537. 

fêtant au manuscrit conservé dans les archives du 
château de Vayres, et dont la Société des Bibliophiles 
de Guyenne doit la communication à M. le baron 
£. de Bony, devenu possesseur du chdteau de Vayres 
par son mariage avec une demoiselle de Gourgues, 
il parait avoir été fait au XVH* siècle d'après une 
des copies de la Bibliothèque royale; il avait été 
connu du père F. X. de Charlevoix qui Va presque 
transcrit en entier dans /'Histoire et hsscbiption géné- 
rale DE LA Nouvelle France. (Paris, Nyon, 1744, in- 
12, (. I,p. 146-165.} Lafamille de Gourgues mit, en 
1841, ce manuscrit à la disposition de M. Sansas, 
qui en lut une analyse détaillée dans une séance de 
la Société Pkilomathique de Bordeaux. Les journaux 
de cette ville reproduisirent le travail de M. Sansas. 

Quoiqu'il en soit, le récit original paraît avoir 
joui d'une grande popularité, et il est asse^ difficile 
de déterminer l'époque précise oit il fut, pour la pre- 
mière fois, répandu par l'imprimerie. Basanier, dans 
son épitre dédicatoire à Walter Raleigh, datée de 
i586, semble dire qu'il avait eu connaissance, par 
l'intermédiaire de son ami Richard Hakluyt, d'une 
édition « descrite par un autre grand pilote fi-ani^ois... 
aussi bien et deuement descrite qu'il s'en puisse et 
doive désirer de la bouche d'un capitaine de marine... 
estant néantmoins supprimée et esteinte ja par l'espace 



Refuge, publiée en 164^, l'abbé Fel 1er e\ plusieurs auti«s biographe) 
■nténeurement à l'apparition de La Franci: fioleftiintt, sieni vu et 
lui un liérétique. 
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6 lA REPRISE DB U FLORIDE. 

de vingt ans ou environ. ■ Vingt ans avant t5S6 
notis reporteraient à une époque un peu antérieure 
à l'expédition de Dominique de'Gowgues, qui eut 
lieu en i567 ^' i568, et dont la relation ne fut com- 
posée, comme on l'apprend par l'auteur même, que 
quelque temps après. 

Lancelot de Voysîn, sieur de la Popelimère, avait 
eu l'intention, en i58i, d'insérer quelques méfnoires 
sur les événements de la Floride dans le X* livre de 
son Histoire de France, ainsi que le constate le som- 
maire imprimé en tête de ce X' livre; mais quand 
vint le moment d'enrichir son œuvre de ces documents, 
l'auteur se contenta d'écrire : « Je suis forcé par 
l'importunité d'aucuns vous réserver à la seconde 
édition, j) En attendant, il fit paraître : Les trois 
Mondes, par le seigneur de la Popelinière. (Paris, P. 
L'Huillier, i582, in-^"), et le livre II, paragraphes 
9 et 10, pages 28 à 42, contient le récit abrégé de 
l'expédition du capitaine de Gourgues, publié un peu 
plus tard par Basanier dans l'ouvrage ainsi intitulé : 

Histoire notable de la Floride, située es Indes 
OCCIDENTALES, contenant les trois voyages faits en tcelle 
par certains capitaines et pilotes françois, descrits par 
le capitaine Laudoniere, qui y a commandé l'espace 
d'un an trois moys .- à laquelle a esté adjousté un qua- 
triesme voyage fait par le capitaine Gourgues. Mise en 
lumière par M. Basanier, gentilhomme françois, ma- 
thématicien. (Paris, Guillaume Auvray, i586, in-8°). 

Ce volume rarissime contient \iii-ï 2^ ff-.j' compris 
la table. Le quatriesme voyage des François en la 
Floride sous le capitaine Gourgues n'occupe qu'unpetit 
nombre de feuillets. Il faut remarquer que le Privi- 
lège mentionne seulement les trois premiers voyages. 
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LA REPRISE IX LA FLORtDB. 7 

Richard Hakluyt traduisît en anglais touvragê 
de son anâ. Cette traduction parut à Londres, d'après 
le Manuel du Libraire, en 1 587, pet. in-^" de 64 j^., 
avec une table. 

Lesjrères de Sry insérèrent ensuite les traductions 
en latin et en allemand de ce récit dans les diverses édi- 
tions qu'ils publièrent, de tSgo d 1644, du recueil 
très-rare, si connu sous le nom de Collections des 
GRANDS ET PBnTs VOYAGES. Af. J. CH. Brunet (Manuel 
DU Libraire, 5' édition, t. I, col. t3io-i363) <fonne 
d'abondants et curieux détails sur cette précieuse 
collection, oit les voyages de la Floride sont accom- 
pagnés de quarante-deux gravures en taille-douce, 
et d'un exposé de la religion, des usages et des mœurs 
des indigènes par Jacques Le Moyne, dit de Morgues. 
De nos jours, quelques~unes de ces gravures ontreparu, 
avec des extraits du texte, dans le Magasin pittoresque. 

En mêtne temps que l'œuvre des fi-ères de Bry, 
paraissait l'HiSTOiRE. de la Nouvelle France, par Marc 
Lescarbot {Paris, J. Milot, 1609, in-S"), livre qui a 
eu deux autres éditions {1611 ou 1612 et 1618); 
cette Histoire renferme (p. 129-140) le récit déjà 
donné par La Popelinière. 

En i835, M. Taschereau a publié, dans la Revue 
BÉTROSPEcnVE ou Bibliothèque historique contenant 
des mémoires et documents authentiques inédits pour 
servir à l'histoire, etc., seconde série, (. IL p. 321-358, 
une édition complète de La Reprise de la Floride; 
mais il n'a consulté, pour établir son teiAe, qu'un 
seul des manuscrits de la Bibliothèque impériale, le 
manuscrit 3884, qui est précisément le moins bon de 
tous. Déplus, il a partout modifié l'orthographe, ce 
qui n'est pas plus permis à un éditeur qu'il n'est per- 
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e LA REPmiSL DE LA PLOXIDE. 

MÛ à un peintre de rajeunir un vieux visage, ou. 
pour prendre une comparaison plus expressive, qu'il 
n'est permis à un architecte de badigeonner un vieux 
monument. 

En [841, M. Ternaux-Compans inséra dans la 
3* série de sa grande collection de Votages, relations 

ET MÉUOIKBS ORIGINAUX POU» SERVIR A l'hISTOIRE DE LA 

DÉCOUVERTE DE l'Amérique (20 vol. in-i°) un recueil 
de pièces sur la Floride, dans lequel figure (d'après 
le manuscrit 1886) le récit de l'expédition du capi- 
taine de Gourgues. Cette édition, plus fidèle que ta. 
précédente en ce qui concerne la transcription des 
mots, est moins complète, et indépendamment de cer- 
tains passages supprimés par M. Ternaux-Compans, 
il y manque tout le dernier chapitre, qui ne se trouve 
pas dans le manuscrit 1886 ('). 

Dix ans plus lard, en i85i, une nouvelle édition 
partit sous ce titre : La Reprise de la Floride par le 
CAPITAINE &E GouRQUE, italif de Mont-de-Marsan. A 
Mont-d&-Marsan , chez Chabeau, libraire, ttc; pet. 
in-&° de 63 pages ('). L'éditeur, probablement le 
même qui, l'année précédente, avait publié quelques 
pièces apocryphes sous ce titre : Chartes de la ville 
DE Mont-de-Marsan (travail dans lequel l'expédition 

(') M. Ternaux-Compans s ignoré qu'il avait été devancé par 
M. Toschereau, car il ne cile que l'édition de Basanïer, et il affirme 
(p. 165) que la relation de la reprise de la Floride est pviblife par 
lui, pour la première Tois, d'après un manuscrit de la Bibliothèque 
royale, manuscrit que, du reste, il ne désigne pas. 

(') D'Aubigrié a, par erreur, attribué à Dominique de Gourguel 
une origine bordelaise. Basanier et de Thou, dont le témoignage est 
confirmé par des documents que elle M. (e vicomte A. de Gourgues, 
mellent à Mont-de-Marsan le berceau de celui qtii devrait bien 
aujourd'hui y avoir ss statue. 
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de la Floride était placée en i563 au lieu de 1567), 
se servit, en arrangeant ou pour mieux dire en déna- 
turant l'orthographe, du manuscrit de Vayres, que 
lui avait communiqué M. le vicomte A . de Gourgues, 
aifisi que du texte publié par M. Temaux-Compans. 
L'édition de 1 85 1 contient aussi une réimpression du 
récit publié par Basanier, et quelques pièces relatives 
au conquérant de la Floride. 

Enfin, en 1 85 3, on réimprima dans la Bibliothèque 
elzevirienne l'ouvrage mis au jour par Basanier, avec 
le titre ci-dessus reproduit (p. 8), et la mention : 
Paris, P. Jannet fm-iS de xvi-aa8 pages). L'éditeur, 
dans /'Avertissement sans signature, se montre bien 
indulgent pour le texte si abrégé qu'il reproduit, 
quand, le comparant à la version des collections Tas- 
ckereau et Ternaux-Compans, il dit : ■ Cette version, 
écrite antérieurement à celle que nous publions, con- 
tient quelques détails qui manquent dans celle-ci, avec 
laquelle elle est, d'ailleurs, complètement d'accord 
sur tous les faits importants. » 

Après avoir énuméré les diverses éditions du récit 
de la glorieuse entreprise de Dominique de Gour- 
gués, il serait plus long encore que difficile d'énu- 
mérer tous les écrivains qui se sont occupés de cette 
héroïque aventure. Dans cette liste ne devraient point 
être oubliés Jean de Laët qui, en i633, publiant à 
Leyde, che\ les Elsevier, le Novus orbis, seu descrcp- 
TioNis Indi£ occiDENTALis LiBRi xviii, a raconté (p. a 1 3), 
à peu près comme Basanier, les exploits de l'intrépide 
marin landais; l'abbé Prévost, qui, dans les diverses 
éditions de /'Histoire générale des voyages, a repro- 
duit presque complètement le texte arrangé par le père 
F. X. de Charlevoix, ce qu'a fait aussi l'abréviateur 
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La Harpe; les historiens de Thou, d'A ubigné, Mé^e- 
ray, Daniel, Henri Martin; les nombreux auteurs 
d'histoires, de biographies ou de monographies borde- 
laises, depuis Gabriel de Lwbejusqu'à M, Henri Riba- 
dieu, qui, ^answsAvENTUREs des corsaires... bosdbl&is 
(in-if^, \^S^ Bordeaux), a consacré à Dominique de 
Gourgues tout son troisième chapitre {p. 38-54); 
en/in, sans compter Voltaire, l'abbé Rajmal, Cha- 
teaubriand, tous ceux qui, depuis Moréri {') jusqu'à 
M. de Locale, y compris Ckaudon, dans son Dic- 
tionnaire HISTORIQUE, et M. Weiss, dans la Biographie 
UNIVERSELLE, Ont plus OU moitts fidèlement retracé, en 
des notices particulières, les dramatiques événements 
de la vie du conquérant de la Floride (*}. 

La plus étendue et la plus exacte de toutes ces 
études est assurément celle qui a été insérée par 
M. le vicomte Alexis de Gourgues dans le Bulletin 
d'histoire et d'archéologie de la province ecclésiasti- 
que d'Auch, et dont il a été tiré quelques exemplaires 
à part sous ce titre : Dominique de Gourgues. (Auch, 
F. Foix, 1861, in-S", io p.) Cette notice contient 
plusieurs pièces relatives, soit à Dominique, soit à 
divers membres de sa famille, tirées ou des archives, 
de MM. de Gourgues, ou des archives département 
taies de la Gironde. On trouvera à /'Appendice 

f) Moréri, qui fait naître Dominique è Mont-de-Marsan, le regarde 
comme le troiaème (ils de Jean de Gourgues, seigneur de Caube et 
de Montlezun, qui comparut parmi les nobles du bao et arrière-ban 
de Mont-de-MarsBTi, le 4 mars i;]7, et qui avait été marié, le 
■ 4 juillet i;37, avec Isabeau de Lau, lîlle de Carbonneeu de Lau et 
de Galienne de Lavenst. 

(*) M. F. Girard a publié, il y a quelques années, dins le SlècU, un 
roman: La peine du f jlion, dont Dominique de Gourguesest le héros. 
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les plus intéressants de ceux de ces documenta qui 
concernent Dominique, transcrits ia exteoso (ils n'a- 
vaient été donnés jusqu'ici qu'en extraits), et quelques 
autres documents inédits qui, ainsi que les premiers, 
m'ont été bien gracieusement communiqués par M. le 
vicomte A. de Gourgues ('). 

Les éditions de La Reprise de la Floride j^ottvitRf 
toutes être regardées, les unes comme incomplètes, 
les autres comme incorrectes, et, parmi les plus ré- 
centes, celles de i835 et de 1841 étant peu accessibles, 
cachées qu'elles sont au sein de vastes et coûteuses 
collections, et celle de i853, la dernière en date, 
ayant été promptement épuisée, une nouvelle édition 
m'a paru présenter un incontestable caractère d'utilité. 

Pour le texte de la présente édition. J'ai adopté 
l'orAographe du manuscrit 2145. Avec la reproduc- 
tion littérale d'une copie que recommandent sa pureté 
et son intégrité, cette édition contient toutes les 
variantes que présentent, soit les autres textes manus- 
crits, soit les autres textes imprimés. 

J'ai retrouvé dans les papiers d'Etienne Balu^e 
une notice généalogique sur la famille de Gourgues, 
notice composée à la fin du XVII* siècle par un 
membre de cette famille qui, d'abord prieur de Saint- 
Caprais d'Agen, mourut évêque de Ba\as, le 2 sep- 
tembre 1724. Cette notice, qui est inédite, et que j'ai 
cherché à compléter sur quelques points, m'a semblé 

(I) Je ne «aurais trop remercier M. le vicomte de Gourgue* de 
«m obligeance extrême. Je dois aussi une vive reconnaissance à 
MM, Jules Delpit et Henri ftarclhausen, qui m'ont si utilement et si 
fratemeilemenl aidé. Ces! pour tnoi un véritable bonlieur de décla- 
rer que, tant leur précieul concours, mes recherches, quelque soin 
et quelque rile que j'y aie apporté», eusscit été bien' insuBisa nies. 



Dijimedb, Google 



1 2 U REPRISE DE LA PLORIDE. 

pouvoir servir d'introduction à la relation écrite par 
le héros lui-même. Pour mot, en effet, il n'y a aucun 
doute à cet égard: Dominique de Gour gués est l'auteur 
de notre récit. Tout le révèle, tout le proclame, le ton 
général, l'accent du narrateur, aussi bien que certains 
détails caractéristiques dans lesquels seul pouvait 
entrer celui qui avait accompli les grandes choses 
si simplement racontées dans L* Reprise de la Flo- 
ride ('). 

Je ne ferai point ici l'inutile éloge de ces pages, 
dont la pittoresque naïveté est si pleine de charme; 
encoi-e moins fer ai- je l'éloge de l'action d'éclat dont 
elles immortalisent le souvenir. Qu'il me soit permis 
seulement de dire ici : L'homme qui, sans appui, a 
vengé d'une manière si glorieuse le sanglant affi-ont 
infligé par les Espagnols à son pays, et qui, pour 
atteindre ce but, n'a reculé devant aucun sacrifice, 
devant aucun danger, cet homme a déployé plus de 
magnanime énergie, plus de patriotique dévouement 



(') L'académicien Gaillard a dil (Notices et extraits) ; ' Le vériti 
ble auleur seraïl-il le capitaine de Gourgues lui-même, comme c 
pourrail l'infërer de quelques endroits de cette relation, oii cet aulei 
répond des dispositions du capitaine de Gourgues. avec ui 
qu'on ne peut guère avoir qu'en parlant de soi-même? C'est cr 
nous ne déciderons pas... » Un peu plus loin, le savant his( 
ajoute : ■ Ce tableau est tel, qu'il ne peut guère avoir été trac, 
par Dominique de Gourgues, ou un autre lui-même, tant l'a 
parait être dans le secret de ses pensées et de ses sentiments. 
docte et fin critique, avec lequel je suis heureux de m 
M. Léonce Couture, croit aussi que Dominique de Courgues raconta 
lui-même sa merveilleuse expédition. {Esquisse d'une histoire Ultéraïre 
de /j Giiscognt pendant la Renaiisance, p. 578 du tome du BuUttin 
iAuch.) Les écrivains bordelais, M. Sansas, M. Ribadieu, pensent 
aussi que le conquérant a rédigé lui-même le récit de M conquête. 
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qu'aucun de ces héros antiques offerts à notre admi- 
ration par les récits de Plutarque, et ce n'est point 
sans ^fierté que je contribue à payer à sa mémoire 
une dette nationale, en publiant aujourd'hui La Re- 
prise DE LA Floride dans la ville même d'oii Dominique 
de Gourgues s'élam^a pour aller relever, au bout ''■■ 
monde, l'honneur du nom fri"-"-*'» 



Philippe Tahizey de L&rroque. 
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LETTRE 
DE .JACQUES-JOSEPH DE GOURGUES 

«vtQpi M 1A2U, 

A ETIENNE BALCZE. 



(Bibli&thïque impériale, collection Baluze; ptpier* des innolrec, 
lODie )54, p. 18). 

Ct «9 arril 90. 

Je vous envoie, Monsieur, suivant ce que vous avez 
trouvé bon, quelque mémoire en forme de stile épis- 
tolaire sur ta femille du conquérant de la Floride. Vous 
voudrés bien y donner, Monsieur, toute la forme et 
tout l'ornement que vous sçavez foire à ce que vous 
entreprenés. Quandvousaurés convenu avec M. Teve- 
nez de l'impression de ce manuscrit, je foiray ce qui 
sera nécessaire. Je suis persuadé que vous voudrez bien 
prendre cette peine et donner cette marque d'amitié à 
celuy qui est, plus que personne du monde. Monsieur, 
vostre très-humble et très-obéissant serviteur. 

De Goubgub ('), évêque de Ba:{as. 

[') L'évéquedc Bbiss supprime ïs f\ve presque partout l'on donne 
i ton nom. Les dJveri manuscrits de La Rrprae it la Flaride, à rex- 
eeption de celui qui est coté j 88«, rcFusent \'s au nom du capitaine. 
On trouve peu d'exemples de celte orthographe dans les Archives 
historique^ du dépjrteminl it la Gironde, où ont et* insérés beaucoup 
de documenu relatif à le famille de Courgties. 



Digitizedty Google 



10 LA REPRISE DE LA FLORIDE. 

NOTICE 
SUR LA FAMILLE DE GOURGUES 

PAR Jacque&Joseph db Goukcues, 

(Bibliothèque impériale, même colleclton, même tome, p. Co.] 



Il y a longtemps, Monsieur, que je désirois mettre 
au jour le récit véritable d'une action aussy glorieuse 
pour la France, que pour la famille dont est sorti cet 
illustre héros qui l'exécuta avec autant de prudance 
que de valeur. 

Il est peu d'entreprise aussy hardie et aussy pé- 
rilleuse qu'a esté celle de la conqueste de la Floride. 
L'éloignement, la puissance de l'adversaire, la féro- 
cité du peuple et des habitons du pays, les forteresses 
qui servoient de rempars aux ennemis rendolent cette 
conqueste aussy dlfficille qu'elle paraissoit au-dessus 
des forces d'un particulier. Mais il est des courages 
qui ne se rebutent par aucune difficulté, et qui sem- 
blent augmenter par l'évîdance des périls où ils 
s'exposent. 

Tel fut celuy du capitaine de Gourgue, quy, animé 
d'une belle gloire héréditaire à sa famille, vouleut 
porter son zelle dans les pays les plus reculez, pour 
l'honneur de son prince et de sa nation, après l'avoir 
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signalé dans toutes les rencontres ob les armes et le 
service de son maistre l'avoit appelle ('). 

Il a Meu une modestie aussi grande que celle quy 
a toujours pareu dans no«tre famille, pour cacher une 
action qui seule bonnoreroit toute sa postérité, quand 
elle ne serolt pas accompagnée de tant d'autres que les 
successeurs de ce grand héros ont donné, et dans la 
robe, et dans les armes. 

Ogiw de Gourgue, frète de ce conquérant, ne feut 
pas moins illustre dans son ministère, par tous tes 
services qu'il rendit en Guienne, soubz le règne de 
cinq roys, qu'il servitavec autant de fidélité que de 
zelle. Henry quatce luy en donna des témoignages, par 
plusieurs lettres dont il l'honnora, et par la conduicte 
des affaires qu'il luy confia, et par les pentions qu'il 
iuy accorda, par des lettres patantes plaines d'amitié 
et d'estime pour ce digne aubjet. 

La ville de Bordeaux, ob il fesoit sa résidance, fiist 
témoin de sa vigilance dans les affaires publiques, de 

(') Gabriel de Lurbe a très-bien rtsumé, en quelques ligne* de Is 
Chrojùqiu boardthist, les titres de gloire du capitaine de Gourgue». 
En rapprochant ces lignes de l'éloge que le président de Thou et que 
d'Aubigné ont Tait du sublime coup de main de i j6B, de ce qu'en a 
dit La Popelinière dans Us ircis Mondes {ijBa), et surtout du cha- 
leuieux passage de YHistoire de la Floride dans lequel Basanier a 
autant glorifM le sujet vengeant l'honneiir de son roi, qu'il a flétri le 
Roi abandotnant honteusement le sujet qui avait rendu de si grands 
services taal à luy qa'à ses prédtcessturs, on aura tout ce que les con- 
temporains ont écrit SUT un des plus beaux épisodes de notre histoire. 
Je relèverai ici, en poMant, une erreur beaucoup trop répandue, et 
que je retrouve notamment dans la Nouyelle biographie générale et 
dans les Causeries ifun curieux de M. Feuillet de Conches (lome III, 
p. mB); le capitaine de Gourgues ne mourut pas en i}i», mais 
bien, d'après le témoignage formel de Basanier, en i ;B) . 
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sa libéralité pour tout ce qui r^ardoit le service de 
son mestce et te secours dODt avoient besoin les plus 
grandz seigneurs, comme les plus pauvres, à quy sa 
bourse estoit paiement ouverte. 

L'autheur de l'histoire croniquede Bordeaux en fait 
un éloge qui renferme tous ceux qui pourront luy 
estre donnés (>}. 

Us avoient, l'un et l'autre, pour ptre Jean de Gour- 
gue, qui. avott eu plusieurs emplois, dans ta [»ovince 
pour le commandement de la noblesse, et dans tes 
-armées pour te service du Roy. 

Les alliances ont esté considérables. C^er de Gour- 
gue épouza une fille de la maison d'AsiM-emcHit (*), et 
eust plusieurs enfeos paiement bien partagez des 
biens de la Êutune et de ceux de l'esprit. 

Son aisné, Marc-Antoine, aussy célèbre par sa vcrtcu 
que par sa grande science et c^ucité, épousa la sœur 
de monsieur Seguier, ctiancetier de France, fetmne 
illustre et d'une piété singulière, dont monsieur le 
cardinal de Bérulle donne des témoignajes très-authen- 
tiques dans ses ouvrages. L'un et l'autre ont laissé des 

(') Voici cet éloge qui termine la Chrr^ii^ui bourd^loise (à l'anné* 
i;94) : Augitr dt Gûurgua, conidlter du Roy en son Conseil iEaai, 
muistre ordinaire de sm hosttl, ei président des Trésoriers de France en 
ia gentralité de Cuyeniu, au Bureau eslably i Bordeaux, après avoir 
iideUemenl uriy cinq rtys, plein J'un.< ei ihonraur, dectde audit Baur- 
deauf. en sa maison, U la d'octobre audit m, n'ayant lai^/ê de sa qua- 
lité son pareil en Guyenne. 

(*) J'ai trouvé dans le Registre des ûumnolioni des années i6io, 
1611 et lûii (C i%2), aux Archives déparlementa^es de Lot-et- 
Garonne, une donation faite par la mère de Finette d'Aspronont, 
alors veuve du sieur d'Aapreraont, seigneur de Rocquequor, et qui 
s'appelait Marguerite de Mondenard, a measire Pierre de Gourgiies, 
son pelit-fils. Par cette doialion, datée du 37 septetnbre 1611, 
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monomou étemelts de leur solide piAé, par la fonda- 
tion des Grandes Carmélites de Bordeaux (■), et par 
celle du Noviciat des Jésuîstes, qui sont deux maisons 
des plus belles qui se voyent dans la ville de Bordeaux. 
Ce Marc-Antoine kmplist avec beaucoup de réputation 
et d'éclat, les charges par où il passa : de conseiller au 
Grand Conseil, de mestre des requestes, de présidant 
au mortier au parlement de Guienne, et enfin celle de 
premier présidant au mesme parlement, dont il feust 
pourveu en i6i7('). Ce fust luyqui fut cboisy, estant 
dans la province, pour avoir la conduitte de la sceur 
du roy Louis trèze sur les frontières de France et 
d'Espagne, où il receust en eschange Marie d'Autriche: 
la première estant destinée au roy de Castille, prince 
d'Espagne, qu'elle épousa; l'autre à Louis trèze, d'heu- 
reuse mémoire (*). Il fiist cbargé.de beaucoup d'autres 
emplois importants à l'eïtat, dont il s'acquitta avec 
autant de fidélité que de prudance. 
Jean de Gourgue, firère de Marc<Antoine, se signala 

et faite i Salnt-Caprasy, Enire-deux-Mers, Pierre de Courgue« devin) 
propriéiaire de la terre et seigneurie de Rocquequor, la jouissance en 
étant réservée b Finette d'AEpremont. Dans cette pièce, le testament 
d'Ogier de Gourgues est indiqué comme ayant été lédigé le 1" jan- 
vier 1594. Cest de Finetle d'Aspremont qu'il est parlé en cet endroit 
de la Chroniipit de Jean Damai, è l'année 1^71 : La granit cloche 
it la maison it yilU faite et rifmdue à ntiif, fat heniu sous h lAera- 
Ikê de Madame it Gourgues. 

(') Voir è ce sujet la continuation par Jean Damai de la Chro- 
nique hourdeloist, à l'année 161 1 . La seconde lemme de Marc-Antoine, 
Olive de Lestonnac, vei»e du président de Gentils, ne se montra pas 
moins généreuse que Marie Seguier envers les monastères, et laissa 
jo,ooo livres an» Becollets de Sain(e-Foy, pour y bâtir un couvent. 

C) Chronique.,,, avril 1617. 

C) tbid., juillet 161J. Louis XIII se montra bien ingrat et bien 
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dans les armes, où, après avoir acquis une grande 
réputation par une longue expériance, tinist ses jours 
au siège de Blaye, oti il estoit un des premiers officiers 
de l'armée du Roy, après y avoir donné mille marques 
de sa valeur et de son courage. 

Ses autres irères remplirent des chaînes de présidant 
au bureau des finances de Guïenne, de conseiller au 
Parlement. Les uns et les autres ont laissé des enfens, 
qui ont occupé des charges de présidant au monier, 
dont ils se sont acquittés avec une distinction confin-me 
à leur naissance et à leur mérite. 

Le dernier a esté J ean de Gourgue, qui ayant épousé 
Marie Larcher, de cette famille considérable dans la 
robe à Paris, et, après avoir servy le Roy dans cette 
place, durant l'espace de quarante-cinq ans, d'une 
manière aussy désintéressée que distinguée, a laissé : 
Armand-Jacques de Gourgue, mestre des requestés, et 
cy-devant intendent des provinces de Limousin et de 
Basse-Normandie; Jacques-Joseph de Gourgue, doc- 
teur en Sorbonne, nommé à l'évesché de Bazas (*), et 
messire Jean-Michel de Gourgue, présidant à mortier 
audict parlement de Guienne. 

J'aurois peu m'estendre sur les encestres du héros 



brutal à l^ard de MBrc-An(oli>e de Gourgues, le jour où, inter- 
rompant brusquement la remontrance que lui adressait le vieux 
magistral, il le (ira si tort par le bas de sa robe, qu'il le renversa de- 
vant tous les courtisans. On sait que le preniier pré^denl de Bordeaux 
ne survécut pas a la honte et à la douleur que lui causa cet ou- 
trage {i6aB). On voudrai! pouvoir douter de cet acte de violence de 
Louis-le-JusIe, mais mallieureusement le bit est attesté par des histo- 
riens digne de toute confiance, et notamment par le P. Crilfel. 

(') Jacques-Joseph de Gourgues avait été nommé évéque de Bazas 
en 1684; il ne prit possession qu'en lû^j. 
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qui fait le principal subjet de cet escrit; mais comme 
je ne prélents pas ^re icy la généalogie de sa fomille, 
et que ce n'est que par occasion que j'ay touché quel- 
ques aaions de ses descendans, je resteray dans les 
bornes d'un atille epîstolaire, laissant à d'autres escri- 
vains à ramasser dans leurs mémoires ce quy est 
eschapé à ma plume de ceux dont j'ay bit mention, et 
A mettre au jour les autres bits de ceux que je n'ay pas 
creu convenir à ce que je m'estoîs proposé dans ce 
petit ouvrage. 
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REPRISE DE LA FLORIDE 

Par le c*ppitaink GOURGUE. 



Entre plusieurs sîngularitez inconnetles aux siècles 
passez, que Dieu a réservées pour les hommes de ce 
temps, la plus admirable, à mon advis, est une qua- 
triesme partie de U terre descouverte depuis quatre 
vingts ans ('}, aussy grande, ou plus, que les trois ja 
conneties et descrites par les ancîens(*), et une infinité 
de belles isles qui sont autour de ceste nouvelle terre, 
dont nous sont advenuz infinies commoditez; et entre 
autres ceste-cy, que les hommes studieux n'estimeront 
la moindre, que la geograâe, auparavant manque de 
moitié, par ce moien a maintenant receu son accom< 
plissement et perfection, et l'histoire naturele des ani- 
maux, des plantes, de la pîerrerîe et des metaulx, en 

(■} Cette relation a donc été écrite en t%7», quatre ans après le 
retour du capitaine de Gourgues, et cmie ans avant Ea mort. 

O Cest beaucoup trop dire : M. Alfred Maury (La ttrrt et 
thomme, iSj?, p. 86) rappelle que l'Amérique e»t presque égale à 
l'Europe el h l'Afrique réunies. L'Asie seule est cinq fois plus grande que 
l'Europe. 
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a esté de beaucoup augmentée. Plusieurs belles choses 
que tes anciens avoîent plustost conclues par radoci- 
nation que conneUes par expérience, en ont esté con- 
fermées, comme : qu'il y a des antipodes ('), et {') (ce 
qu'à peine euston osé espérer) qu'on peult y aller et 
venir, negotier, trafHcquer et contracter avec eulx. 
Beaucoup d'erreurs invétérées en ont aussy esté con- 
vaincues, comme que la terre, entre les deux tropiques, 
fust inhabitable, stérile et bruslée ; oii elle s'est trouvée 
trés-peuplée, et plus fertile et tempérée qu'elle n'est 
es régions mesmes qui, }usques icy, ont eu la réputa- 
tion et le nom de tempérées. 

Geste descouverte, ayant esté faite par Christofle 
Colomb, Geneuois, en l'an mil quatre cens quatre 
vingts et douze, les princes ('), qui pour lors en furent 
les premiers advertiz et qui en estoyent les plus près, 
envoyèrent tout aussytost, chacun en son endroit, 
pour s'emparer de ce pays le plus qu'ils pourroient, 
et jouir seuls, ou les premiers, des grandes richesses 
dont on leur avoit faict rapport, lesquelles ont depuis 
surmonté leur expectation et celle de tous les hommes. ' 
Mais, ce pays estant si grand, comme nous avons dit, 
tout ce qu'ils ont peu feire, c'a esté d'en courir une 
grande partie et descouvrir les meilleurs endroits pour 
s'y arrester et y peupler. Et, après en avoir occupé 



(') Voir sur ce point une curieuse et savante disserlation de le- 
Ironne -, Des Opinions cosmographïqais des Pires dt l'Église rapprochêti 
des Jcctriiies phitosopkiques de !a Grèce, dans la Revue des Deax- 
AlWiJ, cahier du i; mars i8j4. 

O Variante du manuscrit }884 : et non seulement celii, mais aussi 
ce qu'à peine, eic. 

("J Ms. JB84 : la roji d'Espaigne cl de Pariugal, qui en sont les plu\ 
près, et qui tn furent les premiers advems... 
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autant qu'ils ont peu, il est resté du pays encores plus 
que tous tes princes de l'Europe n'en pourroient tenir. 
En ce pais vuïde, et non occupé par eulx, estoit la 
Floride. Au commencement du r^ne du roy Charles 
neufîeme, ft présent régnant, que les François y 
allèrent et en prinrent possession pour le Roy, y eri- 
geans deux colonnes de pierre avec ta devise de Sa 
Majesté; et, y ayans basty un fort sur ta rivière de 
M^y (')i pi^ ^ '" ™^''> ^t s'y estant accommodez de 
maisons pour te nombre qu'ils estoîent, y comman- 
dèrent au gré mesmesdes Indiens, jusques en l'an mil 
cinq cens soixante -quatre (') que tes Espaignots, 
ialoux de ce que les Francis vouloient part en ce 
nouveau monde, se délitèrent d'exécuter sur eulz, en 
tratûson, ce qu'ils n'esperoient pouv<Hr Eure en gens 
de bien. Et, souz couleur de la paix et alliance qui 
estoit entre les roys trés-ctirestiea et cattiolique, estanz 
descenduz à ta coste de la Floride avec grand nombre 
de navires, au mois de septembre, audit an 1564 (■), 

(') Cdt le rivière que les Espagnols ont appelée : Rio um Malte, 
Jean Ribaut et René Goulaine de Laudonnière donnèrent è ce cours 
d'eau te nom de Rinièrt it Kwj, parce qu'ils le découvrirent le premier 
pur de ce mois (i {63], 

(*) Le mot ' quatre • a été laissé en blanc dara le manuscrit g 884. 

(*} Les mots : • au mois de teptembre, au dit an i}64, • man- 
quent dans le manuscrit )884. Ce Tut, en réalité, l'année Niivante 
qu'eut lieu l'eipédition espagnole, comme noua l'apprend le récit de 
Francisco Lopèz de Mendoza, chapelain de cette expédition, rtcit publié 
pour la première Fois par M. Temaux-Compans dans son RtoKiI it 
piècls sur la Floride, p. 16;, sous \el\tredeMémoiTtdtthturtuxrisubat 
et du ion voyage qut Dieu Nôtre-Seigneur a bien roula accorder à la 
flotte qui partit de la ville de Cadtj pour se rendre d la cite et dans la 
prorince de la, Floride, -et dont était gênerai tillastre seigneur Ptro 
Menendei de Abiles, commandeur de l'Orite de Saini'Jacques ; cette 
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demandent â parler au cappitaine Jehan Ribault(i), 
liemenant du Roy, et nouvellement arrivé en ce paîs 
de la Floride avec puissance et commission de Sa Ma- 
jesté. Lequel, estant venu à eulx à la bonne fby, est 
noassacré par eulx trahistreusement et cruellement, 
avec toute sa compaignie. Puis, ces trahistres et meur- 
triers vont vistement trouver les autres Françoys qui 
estoient autour du fort en peu de nombre, ne se doub- 
tans d'aucune trahison, et les tuent, entrent dans le 
fort et s'en emparent; et, quand ilz ne trouvent plus 
d'hommes, se jettent (') sur le^ pauvres femmes, et, 
après avoir par force et par violence abusé de la plus- 
part, les assomment toutes, et couppent la gorge aux 
petits enËuis indifferamment. Or, il fau,lt noter que, 
quand ils se virent au-dessus des Françoys, ils en 
prinrent en vie le plus qu'ils peurent, et les aiant 
gardez trois jours, sans leur rien donner à manger, et 
leur aiant &ict enduFer tous les tourmens et toutes les 
mocqueries dont ib se peurent adviser, ils les pendirent 
à des arbres qui estoient auprès du fort. Mesmes ils 
escorcherent le lieutenant du Roy (*), et en envoyèrent 
la peau au roy d'Espaigne, arrachèrent les yeux de 
ceux qu'ils avoient meurtris, et, les ayant fichez à la 



font partil dt la baie it Caii\ U jta£ matin, 38. da mou dt 
juin i;S;; elle arriva iiir les cotes des provwces de la Floride U 
, aB août de la même année, 

('] Ribaut, comme tant d'autres hatHles navigateurs, était né i 
Dieppe dans les premières années du XVI* siècle. Voir sur lui La 
France proiestis\te, et surtout l'Hiitotr* de la Floride. La phrase Inci- 
dente : " lieutenant du Roy •, jusqu'à : « lequel », manque dans le 
manuscrit ,884. 

O Ms. J884 : se jeltartnt. ' 

(') Ibid. : U capitaine Jehan Ribault. 



D.gitizedtyGOOJ^Ic 



LA REPRISE DE LA FLORIDE. 27 

poincte de leurs dagues, faisoient entre euU â qui 
plus loing les jeneroit ('). 

Les nouvelles de ce cruel (') massacre estans appor- 
tées en France, les Françoys furent merveilleusement 
oultrez d'une si lasche trahison et d'une si détestable 
cruaulté; et principalement, quand ils entendirent 
que les trahistres et meunriers, en lieu d'estrc blasmez 
et punys en Espaigne, y estoient louez et tionnorez des 
plus grands estatz et honneurs. Tous les Françoys 
s'attendoient qu'une telle injure faicte au Roy, et à 
toute la nation &ançoise , seroit bientost vengée par 
authorité publique (■); mais ceste attente les aiant 
frustrez l'espace de troys ans (*), ils souhaîttoient qu'il 
se trouvas! quelque particulier qui entreprint un acte 
si nécessaire pour l'honneuret réputation de la France. 

(*) Ces derniers et atroces détails ne sont puint dans le manuscrit 
{SS^i ce qui ne les empêche pas d'être tiistoriques, car o<i les re- 
trouve textuellement dans la relation d'un compagnon de Ribaul : le 
pontre dieppois Jacques Le Moyne, dil ; de Morgues, relation qiiî s été 
publiée par Th. de Bry, à Francfort, en 1191. 

(*) - Cruel ■ n'est pas dans le manuscrit )884. 
-(^ M. le marquis du Prat a publié, k la suite de sa belle Histoire 
(fEiuSitrt de Valois, rtine tEsp^ignt (185g), d'importantes lettres 
inédites dèXharles IX, de Catherine de Médicis et de M. de Fourque- 
vaulx, ambassadeur à Madrid, relatives au mas^ac^e des Français 
en Floride. (Appendice, p. 416-419.) Catherine et son Ris demandè- 
rent en vain à Philippe II (17 mais et la mai ij66) le châtiment du 
coupable ; nulle réparation ne leur fut accordée. Parmi les documents 
eitraits par M. le marquis du Prat des collections de la Bibliothèque 
impériale, cm remarque (p, 4}o) une curieuse déposition de Jehan 
Mennin, maiinler, devant M. de Fourquevauli, Cest un dramatique 
récit du massacre de la Ftoricle, dont Mennin avait été un des témoins, 
et avait failli devenir une dei victimes. 

(*) Les mots ■ troys ans • ont été laissés en blanc dans le manus- 
crit ) 8S4- 
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U n'y avoit celuy qui n'eust bien voulu avoir la 
louange d'avoir parachevé une telle entreprise; mais 
il y avoit tant de difficultez, et si grandes, que l'amer- 
tume d'icelles desgoustoit un chacus de la doulceur 
de ceste louange. La chose ne se pouvoit faire sans une 
grande despence, tant pour la construction et équipage 
des navires, que pour les armes, vivres et payement 
des hommes de guerre, et mariniers qu'il y falloit; 
peu de gens peuvent, moins encores (<) veuUent, faire 
de si grands fraiz. Davantage l'événement, pour infi- 
nies considérations, en estoit fort incertain, hazardeux 
et périlleux, et, qui pis est, on ne voyoit point que 
ceste entreprise, estant mesmes conduitte et exécutée 
sagement et heureusement, peust estre exempte de 
quelque calomnye ('}. Ainsy il estoit fort dificile de 
trouver qui voulust racheter ceste calomnie avec U 
perte de ses biens, et avec une infinité d'aultres in- 
commoditez et périls. Toulesfois le cappitaine Gourgue, 
gentilhomme gascon, incité du zèle qu'il a lous)Ours 
eu au service de son Roy, oEi il s'est continuelement 
employé dès son jeune a^e, tant en France qu'en 
Escosse, Pyemont et Italie, selon que les affaires se 
sont présentez, soit par mer ou par terre, fermant les 
yeux à toutes ces di£Bcultez qu'il prevoyoit bien, 
entreprint d'exécuter ceste si juste vengeance, ou de 
mourir à U poursuitte ('). 

(I) On trouve dans le manuscrit )8B4 cette leçon : Peu de gens 
moins encore peuvent ei yeulleni, etc. 

C) On e ajouté (ibidem) : nf mesmes de quelque djngier. Ce dangier 
fait double emploi avec le mot • périlleux • qui précède, et avec le mot 
- périls • qui suil. 

C) Celte plirase a été bouleversée dans le manuscrit }884, dont 
voici la veraon : Toulesfois le cappitaine Coargue, gentilhomme gascon 
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Le cappîtaine Goui^e doncq, au comnuncement 
de l'année mil cinq cens soixante-sept, voyant que son 
service n'estoit requis de par deçà (le royaulme estant 
paisible dedans et dehors, et n'y aiant encores aucune 
apparence des guerres civiles qui se renouvellerent 
neuf mois après), résolut d'aller à la Floride, tenter 
s'il pourroit venger l'injure faite au Roy et à toute la 
France. Et encores qu'il commençast à faire ses prepu- 
rati& dès le commencement de l'année, toutesfois il oe 
fut prest à panir jusques au mois d'aoust. C'estoit une 
exécution qui ne consistoit pas seulement en vertu et 
expérience; mais, comme nous avons dit, elle requermt 
aussi une grande despence, & laquelle le revenu d'un 
simple gentilhomme ne pouvoit suffire, et de luy 
moins que de tout autre, qui toute sa vie s'est estudié 
plus à acquérir honneur et réputation, qu'à amasser 
des biens de fortune. Par quoy, se trouvant court de 
ce costé-là, il vend son bien et empruncte de ses amys, 
tant pour faire bastir, armer et équiper deux petites 
navires, en forme de roberge, et une pataché, en façon 
de fregatte de Levant, qui, A &ulte de vent, peussent 
v(^er à rame, et feussent propres pour entrer en la 

it la licomte dt Marsan, fernuni Us ytax à louies cii difficulté^ qu'il 
grerojait hea, tnlrtprint àextcttitx si juste renpmct, ou de mourir à la 
p0ur!uitt; lequel pour oestre dis um jeune aage caniinueUemeni enqiUyé 
au teiiiee du Riry, tani en France qiien Eicoise, Piedmont et Itaiit, leion 
que les affaires de S. M. se sont frtsentèes, a adjousti à son naturel 
hardj et courageux uni sinfulitre cogaoissance et expérience du fait de 
la guerre non seulement par terre, ce qi^il a de commun avec beaucoup 
de sages capitaàies de ce royaume, nuiis aussy par mer, en qucy il n'a 
guleresdeperSs... (Ici une lacune ù combler par les mots ; qu'il T^aît 
eu ù bra>er). Cela aussi faisoit que plusieurs ananl sa délibération 
arcient les yeulx jettes sur luy, tstimam que la kuange ttune lelk 
entreprise et exécution luy eiioii destinée. 
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bouche des grandes rivières ('), qu'aussi pour acheter 
la provision d'une année de vivres, et autres choses 
nécessaires pour les hommes de guerre et mariniers 
qu'il entendoit mener. Et, aiant 6iit toutes ces choses 
et bien pourveu au tout, il s'embarca à Bourdeaux, le 
second jour d'aoust, avec permission de Monsieur de 
Monluc ('), lieutenant pour le Roy en Guyenne (tou- 
tesfois son congé ne faisoit mention d'aller à la Floride, 
mais d'aller à la coste du Bénin, en Afrique, faire la 
guerre aux Nègres), et descend le long de la rivière, à 
Royan, à vingt lieues de Bourdeaux, oit il feit sa 
* monstre, tant de soldats que de mariniers. I! y avait 
cent harquebouziers, ayans tous harquebouzes de ca- 
libre et morrion en teste, dont plusieurs estaient 
gentishommes , et quatre-vingts mariniers, qui au 
besoing sçavoient bien faire l'office de soldats; aussy 
y avoit-il des armes propres pour eulx, comme arbales- 
très, pit^ues et toutes sortes de long bois ('). Après la 
monstre faite, le cappitaîne Gourgue donne le rendez- 
vous accoustumé en telles expéditions. Mais, ainsi 
qu'il estoit prest à partir, se levé ung vent contraire, 

[*) Il y a, dans le manuscrit JS84, cette variante : «C pour uni 
aulire de virrei et proyiiions, pour îes hommes de guerre et mariniers 
qi/il entendait mener; mais c'est Eà évidemmeni une Tautede lecture. 

(*) Dans les autres manuscrits, le nom de l'auteur des Commen- 
lairts est écrit avec un 1. Biaise de Monluc avait connu Dominique de 
Gourgues en Italie. Voici comment il parie de lui à la date d'octo- 
bre mû ; Là ilfeust pris (Joufe oa quatorze chevaux-Ugien de ma . 
companyt, dont le cappiiitine Gourgues, qui esroif ù la suint de Strossi, 
estoit du nombre. (Commentaires et Uitres de Biaise de Monluc, édition 
de M. Alphonse de Ruble, tome 11, p. aoa. Paris, V Renouari, 1 »6y6). 

C) Basanler t'est trompé quand il a donné à de Gourgues jo sol- 
dats de plus, M. de Lacaie, qui a suivi Basanier, donne égalemeni 
a de Gourgues i;o hommes d'armes, outre les 80 marins. 
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qui le contraincT de séjourner huict jours à Royan. 
Ce vent s'estant ung peu retnîsj il se meit sur mer 
pour feire voille; mais, bîentost après, il fut repoulsé 
vers La Rochelle, et ne pouvant mesmes estre à la 
radde de La Rochelle, pour la violance du temps, il hit 
contraint de se retirer à la bouche de la Charente, 
et séjourner là huit jours; à quoy il avoit grand 
regret pour les vivres qui se consommoient, et pour la 
crainte qu'il avoit que ses gens ne prinsent ce 
retardement pour un mauvais presaige ('), et n'en 
perdissent l'all^resse qu'il avoit trouvée du commen- 
cement. 

Le vingt-deuzieme jour d'aoust, le vent estant cessé, 
et le ciel donnant apparence d'un plus doux temps 
pour l' advenir, il se remet sur mer et fait voille. Le 
temps ne luy est gueres propice, et, avec grand diffi- 
culté, il parvient au cap de Finibus-Terrce, ou, de 
recbef, il fut assaitly du vent ouest, gui souffla par 
' l'espace de huit jours, pendant lesquels il fut en grand 
danger de nauffraige, et en toutes les peines du monde 
pour ses gens qui le prièrent instamment de s'en 
retourner. La navire où estoit son lieutenant s'esgara, 
et ne peust-on sçavoir, de quinze jours, si elle estoit 
sauve ou perie. A la parfin, elle se rendit au lieu du 
rendez-vous, qui estoit en la rivière de Lore en Bar-, 
barie, où le cappitaine Gourgue l'attendoit. Lequel 
Eait illec (*) repo»:r et rafraischir ses gens, si travaillez 
et recreuz qu'ils n'en pouvoient plus; il les console et 
conforte par tous les moyens dont il se peut adviser, 
et, quant il les a bien remys et rasseurez, il fait lever 

CJ Ms. ] 8 84 : un maatais augure et présage. 
C) Ibii. : ky. 
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les ancres (■), et, costoyant une partie de l'Affrique, 
reconnoit le pays en passant, pour y pouvoir mieux 
&ire service à Sa Ma}e3té (■), si la commodité se pre- 
sentoit quelquefins. Et, comme il sejouraoit (■) au cap 
Blanc, pour faire peu à peu accoustumer l'air à ses 
gens, et par ce moyen les entretenir en santé, troys 
roys de Nègres les viennent assaillir, suscitez par les 
Portugois, qui ont un chasteau à dix lieues de là, 
n'osant y venir euz-mesmes. Ces Nègres sont si bien 
receuz par deux fois, qu'ils n'y veuUent retourner pour 
la troysieme, et habandonnent le port au capitaine 
Gourgue. Lequel toutesfois, bîentost après, partit de 
là, et, costt^ant encores l'Affrique, vint surgir au 
cap Vert; de là, prenant la routte des Indes, il singla 
en haulte mer, et, ayant traversé la mer du Nort, la 
première terre ob il aborda fut une isle appeltée : La 
Dominique, habitée de Sauvages seulement, ob il 
demeura huit jours pour les bonnes eatles {*) qui s'y 
trouvotent. Après lequel temps, poursuyvant ses erresy 
il vint à une autre isle qu'on appelle : Sainct-Germain 
de Porterîque, que les Espaignols tiennent; où ils 
trouvèrent d'une sorte de figues fort grosses et loi^ues, 
qui naissent es buissons. Elles sont vertes et espineu- 
ses par dehors, et rouges au dedans comme escarlatte. 

(*) Ibid. ! les autres. Cette leçon suffit pour faire apprécier k sa 
juste valeur le mantiscrit qu'a suivi M. Taschenau. 

(*) Cette phrase a été ainsi changée (ibid.J ; et caaoyt me panât 
partie de l'Affrique, pour reconnoistre le pays, affin iy fmt fiel^e 
jour strvke à S. M. 

(*) Mot dénaturé dans le manuscrit }884i le copiste, au lieu de 
I séjoumoit » a écrii : se loumoit! 

(*) Qui croirait que ces • bonnes ^aui • ont été métamorphosées 
en homes ornes dans le manuscrit ) 884? 
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Ils en mangèrent souz l'asseurance d'un quiavoit esté 
à la Floride, du temps que les Françoys y comman- 
doient, que le cappîtaine Gourgue menoit avec soy 
pour luy servir de trompette et de truchement; elles 
sont un peu aigrettes, au reste de fon bon goust, et 
désaltèrent fort; mais quand on en a mangé une demie- 
douzaine, elles font uriner à force et rendent l'eaue 
rouge comme leur dedans est rouge. Nos gens pen- 
soîent ^re du sang et estre m<Hts, et crioyent contre 
le trompette, qui se rioyt d'eulx; et, comme on se 
vouloit ruer sur luy, il les asseura qu'il n'y avoit 
aucun danger, et que c'estoit le naturel de ce fruict de 
colorer ainsy l'urine, sans faire aucun mal ny apporter 
aucun dommage. Partans de là, ils vinrent & la 
Monne ('), isie non habitée que de Sauvages, fort fer- 
tile et plantureuse; oti, entre autres fruicts, on trouva 
des plus beaulx et meilleurs oranges, citrons et melons 
qu'on eust jamais mangé, et d'une sorte de figues, 
longues de demy-pied, en forme de concombres, ayans 
ta peau verte et le dedans jaulne, fort bonnes à manger 
qu'on appelle : platanes (*), au langage du pays. On 
y use ausey d'une espèce de racine semblable à des 
naveaux, laquelle cuitte à l'eaûe ou sur la braize ha 
le goust de chastaignes cuittes ; les gens du pays l'ap- 
pellent : patattes ('). Les habitans y sont bonnes gens 
et fort simples. Leur roy veint veoir les navires du 
cappitaine Gourgue, et y passa deux nuits; puys, le 
mena en terre veoir ses jardins, et sa maison ^cte en 



(■) Ms. ;8S4 : àla MomU. 
C] Sans doute : banants. 

{*) On ajoute dan» le mamiECrit {884 : On y y 
beautx chtvaulx comnu chtraulx ^Eipaignt. 
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forme de caverne, et sa fontaine qu'il appelloît : Paradis, 
dans un creux de rocher fort profond, oii l'on descen- 
doit par degrez, et dïsoit que l'eaue de ceste fontaine 
guerissoit des fiebvres. Au partir de ceste isie, le Roy 
donna une grande quantité de &uitz au cappitaine 
Gourgue, en recompence de quelque loille, pour ^re 
des chemises, que le cappitaine Gourgue luy avoit 
donnée, dont ils n'ont husaige par delà (<}. 

Au partir de là, il alla costoyer la terre ferme, vers 
le cap de La Belle, pour tousjours descouvrir pays, dont 
le vent contraire le repoulsa, et les jetta à l'isle Espai- 
gnolle (autrement appelée : Sainct-Dominique), qui 
est, pour le jour d'huy, habitée des Espaignols seule- 
ment, après qu'ils ont fait mourir tous les Indiens 
naturels qu'ils y avoient trouvez, qui estoient plus 
d'un million. Car, ou ils les ont tuez avec le Cous- 
teau (*), ou, pour le continuel travail qu'ils leur hi- 
soient prandre es mines d'or et d'argent, sans leur 
donner aucun relasche, et, par inBniz autres mauvais 
traictemens, ils les ont contralncts de se deflaire eus- 
mesmes de leurs mains propres, ou de s'empoisonner, 
ou de se laisser mourir de taim, sans vouloir rien 
manger; et mesmes les pauvres femmes indiennes ont 
esté reduittes jusques à poulser leur fruict hors de leur 
ventre, avant le temps, pour racheter par ce moyen 
leurs enfens de la servitude des Espaignols, et ne les 
laisser venir en une vie pire que la mort: chose incroya- 
ble, si des Espaignols mesmes n'avoient escrit tout 
cecy, de point en point, en leurs histoires. Voilà com- 



(') Ce dEmier membre de phrase n'esl pas dan 
(*} Ibid. : par It coaneau. 
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ment ils ont converty les Indiens à la fby chrestienne, 
dont ils se vantent 1 Et toutesfoys, ces pauvres Indiens 
estoicnt si dociles (*), avant qu'avoir expérimenté la 
cniaulté des Espaignols, lorsque Christofle Colomb y 
alla la première fois, que, seullement â veoir faire les 
Chrestiens, ils se mettoient A genoux d'eubc-mesmes, 
adôroient ta croix, se frappoient la poictrine et faî- 
soient tous actes de dévotion qu'ils voyoient faire aux 
Chrestiens, ausquels, oultre tout cela, ils servoïent 
avec une promptitude incroyable; de quoy aussy ren- 
dent tesmoignage les Espaignols, mesmes en leurs 
histoires. En ceste isle donc, ainsy tenue par les 
Espaignols, il n'estoit pas permis au cappitaîne Gour- 
gue prandre seulement de l'eauë, s'il ne l'avoit par 
force. Lequel se trouva icy en fort grand danger, 
estant la mer aginée de tourmente horriblement, et ta 
terre lui estant encores plus ennemye. Car les Espai- 
gnols enragent tout aussitost qu'ils voyent un Françoys 
aux Indes; et, encores que cent Espaignes ne pour- 
roient fournir assez d'hommes pour tenir la centiesme 
partie d'une terre si lai^ et spacieuse, neantmoins il 
est advis aux Espaignols que ce nouveau monde ne 
fiit jamais créé que pour eux, et qu'il n'appartient à 
homme vivant d'y marcher, ou d'y respirer sinon à 
eulx seuls (*). Toutesfois le cappitaine Gourgue con- 
' traint s'arresta icy, attendant que la mer fust appaisée, 
s'asseurant qu'il se deffendroit plus aysemeot des 

(') Encore une erreur du copiste du mamiscrit {884 ! N'e-t-il pas 
mis imhecilUs, au lieu de ■ dociles ■, que donnent tous les autres ma- 

(') Ceci remet en mémoire le mol si piquant de François I", 
demandant à voir Jb clause du testament d'Adam qui le deshérïtail 
el lui dtail jttsqu'è sa légitime dans le Nouveau- Monde. 
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Espaîgaols que des vents et de la tempeste. Autour de 
ceste isle et d'autres prochaines, ils trouvoîent des tor- 
tues si grandes que la chair d'une sufBsoit à plus de 
soixante personnes pour un repas (*), et la coquille 
pourroit servir de targe au plus grand homme qui soit, 
qui au reste est si dure qu'à bien grand peine une 
pistoUe la pourroit percer. Ces tortues demeurent le 
jour en la mer, et la nuyt paissent en terre, et font 
leurs œuts ea un fossé dedans le sablon, mille ou douze 
cens chacune, aussy bons à manger qu'œufs de poulie. 
Il en fiit prise une à terre entre autres, qui, ayant 
quatre soldats sur soy, ne laissoit pourtant à cheminer. 
La mer estant devenUe calme, le cappitaine Gourgue 
part de U, et va surgir au cap de Sainct-Nicolas, oti il 
feit calfeutrer sa navire que la tempeste avoit ouverte ; 
dont luy advint la perte de tout le pain qui estoit de- 
dans, pour ce qu'il s'estoit mouillé, et peu s'en fallust 
que tout le reste qui estoit en ceste navire ne fiist 
perdu, et la navire mesmes; mais elle arriva tout ft 
temps au cap de Sainct-Nicolas, où elle fut si bien re- 
parée qu'oncques depuis n'en advint fbulte. Ceste perte 
de pain fiit au cappitaine Gourgue et à sa compaignie 
un dommage inestimable : car il fallut retrancher les 
vivres de moitié, et celuy qui auparavant mangeoit 
deux biscuits le jour, n'en prenoit qu'un ; et les isles, 
par ou il falloit passer après, estoient tenues par les 
Espaignols, comme l'isle de Coube (*), qu'ils trouvè- 
rent la première, estanz partiz du cap de Sainct-Nico- 

{•) Soiiante personnes c'est déjà beaucoup. Le manuscrit )BB4 
double pourtant ce nombre : larlues si granits gut h chair itunt 
suffirait il six-yingts personnes, 

(*) L'Ile de Cuba. — Qui reconnallrail le nom de la reine dt-s Antilles 
dans le nom d'ùlc de Couc, que lui applique le manuscrit (884? 
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ias, en laquelle les Espaignols ne voulurent janiaii 
bailler des vivres pour des toilles de Rouen, ny pour 
autres choses qu'à ceste un le cappitaine Gourgue avoit 
portées, au cas que sa provision luy deffaillist : ils ne 
vouloient pas seulement permettre qu'on print de 
l'eaQe, mais on en prenoit maugré eux. Environnant 
ceste isle, se leva un vent, le plus violent et impétueux 
qu'ils eussent point encores eu, mais il ne dura que 
six heures. Que, s'il eust esté de plus longue durée, 
c'estoit faict d'eulx ; car il les gettoit à la coste, od leurs 
navires s'alloîent perdre, et eulx quant et quant. 

Le cap de Sainct-Anthoine est au bout de l'îsle de 
Coube, oti ils vindrent surgir bientost après que la 
tempeste fiist passée, loing de la Floride environ deux 
cens lieues de mer. Ic^ le cappitaine Goutte, ayant 
assemblé tous ses gens, leur déclare (ce qu'il leur avoit 
teu jusques-là) comment il avoit entrepris ce voiage 
pour aller à la Floride vanger sur les Espaignols l'in- 
jure qu'ils avoient faite au Roy et à toute la France, 
s'excuse de ce qu'il ne leur a communiqué son entre- 
prise plus tost, leur ouvre les moîens par lesquels il 
esperoit venir au bout de son desseing, les exhorte et 
prie de les suivre d'aussy bon cueur comme il ha espéré 
d'eulx, lorsqu'il les a choisiz d'entre plusieurs, comme 
les plus propres à une telle exécution. 11 leur met au 
devant la trahison et la cruaulté de ceulx qui avotent 
massacré les Fran^oys, et la honte que c'estoit d'avoir 
si longtemps laissé impuny un acte si meschant et 
malheureux; il leur propose l'honneur et l'aise qui 
leur reviendra d'un si bel acte. Bref, il les anime si 
bien, qu'encores que du commencement ils trouvassent 
la chose presque impossible pour le peu de gens qu'ils 
estoieat, et pour estre ceste coste des plus dangereuses 
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qui soieaTen toutes tes Indes, neantmoins ils promi- 
rent ne rhabandonner point, et de mourir avec lui ; 
mesmes les gens de guerre devindreht si ardens qu'à 
peine pouvoient-ils attendre la pleine lune pour passer 
le canal de Bahame qui est fort dangereux ; et les pilot- 
tes et mariniers, qui estoient froids du commencement, 
furent bientost eschauffez par ceste ardeur des soldatz. 
La lune donc estant pleine, ils entrent au canal de 
Bahame, et bientost après ils descouvrent la Floride. 

Quand les Espaignols, qui estoient au fort, voyent 
les navires du cappitaine Gourgue, ils les saluent de 
deux coups de canon, pensant que ce foussent des 
Espaignols. Le cappitaine Gourgue, pour les entrete- 
nir en cest erreur leur respond de mesmes, et, faisant 
semblant d'aller ailleurs, passa oultre, jusques à ce 
que la nuit fust venue et qu'il eust perdu ta Floride 
de veùe. Quand la nuyt est venue, il tourne voille, et 
vient descendre à quinze lieues du fort, où les Espai- 
gnols ne pouvoient rien descouvrir, devant (') une 
rivière que les Sauvaiges appellent : Tacatacourou, 
qui est aussy le nom du roy de ce pays. Les Françoys 
luy avoient donné le nom de Seyne, parce qu'elle res- 
semble à nostre Seyne. 

Aussytost que le jour est venu, le cappitaine Gour- 
gue, estant à la radde, voit que la rive de la mer est 
toute bordée de Sauvages, armez de leurs arcs et Ses- 
ches, pour, l'empescher de prandre terre, pensant qu'il 
fust espaignol.'Le cappitaine Gourgue, qui avoit bien 
preveu cecy en son esprit, avoit aussi advisé de bire 
en sorte qu'il ne fust point empesché, ains aydé par 
eulx;et pourtant il fait tous signes d'amitié, et envoyé 
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vers eulx son trompette, qui leur estoit bien conneu, 
et sçavoit bien parler leur langage, pour avoir conversé 
avec eubt, lorsque les François y estoient, et qu'ik y 
bastirent le fort. Tout aussytost qu'ils eurent reconneu 
le trompette, ils commencèrent à danser, qui est un 
signe ordinaire de joye entre eulx, et luy demandèrent 
pourquoy il avoit tant tardé à retourner vers eulx. Il 
respond qu'il n'avoit tenu à luy qu'il ne fust retourné 
plus tost : « Mais je n'eusse peu venir en seureté, dist- 
îl, jusques à présent que voicy des François qui sont 
venuz ici pour renouveller leur amitié avecques vous, 
et vous apportent des choses de la France qui vous 
sont les plus nécessaires, et que vous aymez le mieux. ■ 
— Ils commencèrent à danser plus que devant ; et leur 
plus grand roy, nommé Satirova (*), envoya, avec le 



M. A. de Lacaie (article Laucbnniiri de la ftour^t hlopaphie 
générale) l'appelle ; It caàqiii Saiurma. A. Thevet (Hiaairt des plus 
aiuctris et sçavans homnutdelean Gicles, tant de fEarcpe que dtt Asie, 
Afnque et Amérique, tomp VIII de l'édition de 1670, p. j ;)) l'ap- 
pelle : le roy de la ftoride Paroousli SatourioTui, ajoutant que d'autres 
le nomment : Satiroa, Thfvet, qui a promis, dans le titre même de 
son livre, de donner les portraits des hommes illustres en tailles- 
doiices, lirej surlestèritables origiiunix, a mis là un portrait deSatimva 
qui est bien le plus drâle qu'on puisse voir. Je me plais à croire que 
c'est une copie peu flattée du véritable original. Thevet traite bien 
mieux le cher des Sauvages avec la plume qu'avec le crayon. Il en fait 
un homme de très-grand cœur, fort recommandable à cause de son 
hospitalité k l'endroit du capitaine de Gourgues et de sa compagnie. 
11 ajoute : • Telle affection portoil-il au nom franço'S, qi/ayant décou- 
vert lajlotte de Coargues, soudain accourut à eux, técriant d^assef loin : 
Antipola! Antîpola! avec toutes les caresses dont il pat faiiser, leur fit 
le meilleur accueil qui lui fai possible, arec deux de ses ejtfants, aussi 
beaux et puisSiim penannagei qui se puissent trouver en toute la terre. - 
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trompette, un de ses gens vers le cappltaine Gourgue, 
pour luy porter ung chevreuil, et s'enquester plus 
avant de l'occasion de sa venue. i« cappitaine Goui^e 
respond à celuy qui luy avoit esté envoyé, qu'il remer- 
ciast le roy Satirova et l'asaeurast que ce que le trom- 
pene luy avoit dit estoit vray; qu'il n'estoit U venu 
que pour s'associer avec luy et avec les autres roys, et 
leur donner des belles chosesqui se laisoient en France, 
dont ils avoient faulte par delà. Il ne vouloit rien dire 
de son entreprise plus avant, jusques à ce qu'il eust 
veu qu'il n'y eust aucun Espaignol parmy eux, et 
sondé le cœur des Sauvages, et advigé comme le tout 
alloit ('). Les Sauvages, après avoir ouy ceste responce, 
se preignent encor à danser plus que par avant, et, 
quelque temps après, renvoyèrent au cappitaine Gour- 
gue, pour luy dire qu'ils s'en alloient advertir tous les 
roys, parens et alliez du roy Satirova, qu'ils eussent 
à eulx trouver le lendemain en ce lieu, pour s'associer 
avecques les François, à quoy ils ne feroient faulte; et 
ainsy s'en allèrent pour ce jour-là. Or, pendant toutes 
ces allées et venues, le cappitaine Gourgue avoit en- 
voyé son pilote pour sonder l'entrée de la rivière, et 
avoit entendu de iuy qu'elle estoit aisée. Par quoy il 
entre en la rivière, pour y estre plus à couvert et pour 
pouvoir plus facilement traicter avec les Sauvi^es. 
, Le lendemain, vindrent au mesme Heu le grand roy 
Satirova, les roys Tacatacourou (•}, Helimacani ('), 

(') le manuscrit j9t4 prête è de Gourgues une réponse toute 
dillërente. D'après cette version, le capitaine aurai) tout d'abord fait 
aunSauvsge» les plus complètes conndences, ce qui n'aurait pas été 
prudent, et ce qui n'est pas vraisemblable, 

(•) Ms. J8S4 ; Tacaiacou/u. 

('} Ibid, : H-ilmiacani. 
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Atore^'), Harpaha, Heltoacapé (*), Helitxtptlé, Mon- 
tova et autres, tous parenz et alliez du roy Satirova. 
Quand ils furent venuz, ils envoyèrent prier le cap[»- 
taine Gourgue de descendre, ce qu'il lêit, accompaigné 
de ses soldats portans leurs barquebouzes. Quand les 
roys veirent venir les François armez, ils eurent quel- 
que trayeur, et furent dire au cappîtaine Gourgue 
pour quoy venoit-il à eulx armé, attendu qu'ils vou- 
loîent s'associer avec luy? Il leur respond qu'il les 
voyoit avec leurs armes, et qu'il pixtoit les siennes. 
Tout aussytost, ils commandèrent à leurs subjects de 
poser leurs arcs et âescbes (*), et les fetreat enlever à 
gros Vaisseaux, et les porter-cfaez eubi; et le cappitaine 
Goulues Eaict poser les barquebouzes à ses gens et 
retenir les espées, et ainsi s'en va trouver le roy Sati- 
rova, qui luy vient au-devant, et le faict seoir à son 
costé droit, en un siège de bois de lantisque, couvert 
de mousse, qu'il lui feit faire semblable au sien. Quand 
eux deux furent assis, deux des plus anciens (*) d'en- 
tre eux vindrent arracher les ronces et toute l'herbe qui 
estoit devant eux, et, après avoir bien nenoyé la place, 
tous s'assirent à terre en rond. Et, comme le cappîtaine 
Goufgue vouloît parler, le roy Satirova, qui n'est point 
façonné à la civilité de par deçà (*), le devança, luy 
disant que depuis que les Espaignots avoient prins le 
fort basti par les François, la Floride n'avoit jamais eu 



(') Ms. )S84 : Honore. 

(•) Ihid. : Helmacapt. 
(*) Ibii. ; Toule la phrase manque. 
{•) Ihid. .- Deux de ieunplas anciens capitaines. 
(*) tiii. : Les mots : ■ qui n'est point Taçonné a 
deçà, • tant supprimé». 
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ung bon jour, et que les Espaignolz leur avoient faict 
la guerre continuellement, les avoient chassez de leurs 
maisons, avoient couppé leurs mils, avoient violé leurs 
femmes, ravy leurs filles, tué leurs petits enÊuis; et, 
encores que luy et les autres roys eussent souffert tous 
ces maub à cause de l'amitié qu'ils avoient contractée 
avec les Fran^oys, par qui la terre avoit esté habitée 
premièrement, toutesfois ils n'avoient jamais cessé 
-d'aymer les Françoys, pour le bon traictement qu'ils 
en avoient receu, lorsqu'ilz y commandoient. Que, 
après te massacre que les Espaignols avoient fait des 
François, il avoit trouvé un enfant qui s'en estoit fuy 
dans les bois, lequel il avoit tousjours depuis nourry 
comme son enfont propre ; que les Espaignols avoient 
Élit tout ce qui estoit possible pour l'avoir affin de le 
tuer; mais il l'avoit tousjours gardé pour le rendre 
quelque jour aux François, quand ils viendroient à la 
Floride. « Et puisque vous estes icy, dit-il au cappi- 
taine Gourgue, tenez, je le vous rends. » Le cappitaine 
Gourde, très-aise de ce qu'il trouvott les Indiens si 
bien disposez pour l'exécution de son desseing, et mes- 
mes de ce que le roy Satirova estoit de luy-mesmea 
entré le premier au propos des Espaignols, le remercia 
. bien affectueusement de la bonne amitié qu'il portoit 
aux Françoys, et particulièrement, de ce qu'il avoit 
conservé ce jeune homme, les prie tous de persévérer 
tous)Ours en ceste bonne affection, leur proposant la 
grandeur et la bonté du roy de France. Quand aux 
Espaignolz, que le temps s'approchoit qu'ilz seroîent 
punis des maulx qu'ils avoient commis , tant contre les 
Indiens que contre les Françoys, et si les roys et leurs 
subjectz avoient esté maltraictez en haynedes François, 
qu'aussy seroient-ils vengez par les François mesmes. 
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a Comment ('), dit Satirova, tressaillant d'ayse, 
vouldriez-vous bien foire la guerre aux Espaignols? 
— Et que vous en semble-ilMist le cappitaine Gour- 
gue, dissimulant son affection et son entreprise, pour 
les mettre en jeu quant et soy. Il est temps mesbuy de 
vanger l'injure qu'ils ont faîte à nostre nation. Mais, 
pour ceste beure, je ne m'estois proposé que de renou- 
veller nostre amitié avec vous et voir comme les choses 
se passotent par deçà, pour revenir incontinent après 
contre eux, avec telles forces que je verrais estre be- 
soing. Toutesfois, quand j'entends les grands maulx 
qu'ilz vous ont faits et font tous les jours, j'ay compas- 
sion de vous, et me prend envie de leur courir sus, 
sans plus attendre, pour vous délivrer de leur oppres- 
sion plus tost huy que demain. — Hélasl dist 
Satirova, le grand bien que vous nous feriez! bel que 
nous serions heureux! > — Tous tes autres s'escrierent 
de mesmes. — « Je pense, dist le cappitaine Gourgue, 
que vous seriez volontiers de la partie, et ne vouidriez 
que les François eussent tout l'honneur de vous avoir 
délivrez de la tirannie des Espaignols? — Ouy, dist 
Satirova, nous et nos subjects irons avecques vous, et 
mourrons quant et vous, si besoing est. ■ — Les autres 
roys firent aussi pareille response. Le cappitaine Gour- 
gue, qui avoit trouvé ce qu'il cercheoit, les loue et 
remercye grandement, et, pour battre le fer pendant 
qu'il estoit chault, leur dist : « Voire mais, si nous 
voulions leur faire la guerre, il fouldroit que ce fiist 
incontinent. Dans combien de temps pourriez-vous 



{') Dans le manuscril )884, manque tout le passage qui ci 
par n commenl -, et qui Tmit par ces mois : ■ («usa qu'il i 
diRèrer plus longtempe ■. 
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biea avoir assemblé voz gens prêts à marcher? — 
Dans trois jours, dist Satirova, nous et nos subjects 
pourrons nous rendre icy, pour partir avec vous. — 
Et cependant, dist le cappitaine Gourgue, vous don- 
nerez bon ordre que le tout soit tenu secret, affin que 
les Espaigliols n'en puissent sentir le vent, — Ne 
vous souciez, dirent les rois, nous leur voulions plus 
de mal que vous. » 

Et, voyant le cappitaine Gourgue que les fondemens 
de son entreprise estoient jettez assez bien et heureu- 
sement, pensa qu'il ne folloît différer plus longtemps 
à ces bonnes gens ce qu'il leur voutoit donner ('), et 
commence à leur départir de ce qu'il avoit fait porter 
à ceste fia expressément, choses dont nous ne disons 
point de cas par deçà, pour l'habondance tant de la 
matière que des maistres qui en sçavent faire, et pour 
y estre accoustumez de tout temps; mais euï, à qui 
ces choses sont nouvelles, et qui n'ont ny matière, ny 
artisans pour en bire, les estiment infiniment, comme 
cousteaux, dagues, haches, cizeaux, poinsons, esguit- 
lettes, bources, miroirs, sonnettes, patinostres de voirre 
et autres telles choses {'), Et, après leur en avoir de- 
party à tous, selon ce qu'il pouvoit juger de la qualité 

(') Le manusrit {884 substitue à ceci r « Si vous m'ta croye\. Ut- 
il, nous ironi à eubt au plus tost, mais ayant toute autre chose je veux 
vomesireimer, et iidtiser que yausplals!-iî que je vous donne, • — Celadiscit- 
il pour ce que les Sauvages loni merveilleux convoiteux des choses de par 
deçà, et f attendent tousjovn qu'on leur donne quelque chose, comme font 
les petits enfans chej nous. — Tout le reste est abrégé dans le ma- 
nuscrit 5884, les Faits n'y sont pas présentés dans le même ordre, 
et, par exemple, le don des chemises y précède le don des miroirs, 
des couteaux, etc. 

C] Le manuscrit )Ba4 ajoute : et autres ptiiici choses qu'ils eaimeni 
biaucoup, lesquelUs il avait portée) expretsement pour ceste fin ■ 



Dijimedb, Google 



LA REPRISE DE LA FLORIDE. ^5 

et mérites d'un chacun, il dist au roy Satîrova et aux 
autres roys : * Advisez s'il y a quelqu'aultre chose qu« 
vous veuiUiez avoirl Ne l'espargnez poinctl ■ — Euls, 
encores qu'ils fussent plus que contents de ce qu'ils 
avoîent dcsia, toutesfois voyans la bonne volonté du 
cappitaine Goui^e, respondent qu'ils vouldroient 
bien avoir chacun une de ses chemises; lesquelles ils 
demandoient, non pour les vestir, si ce n'est quelque- 
fois par grande singularité, mais pour, après leur 
trespas, les foire enterrer avec eulx, comme aussy ils 
(ont de toutes les plus belles choses qu'ils ont peu 
amasser en leur vie. Le cappitaine Gouigue tout aussi- 
tost en donna une à. chacun des roys, y adjoustant en- 
cores tout ce qui luy vînt à la main qu'il pensa leur 
pouvoir estre agréable. Adoncq, le roy Satirova, qui 
avoir deux cordes de grain d'argent au col, en donna 
l'une au cappitaine Goui^e. Les autres roys luy 
donnèrent des peaulx de cerf accoustrées à la mode du 
pays. 

Pendant que les Sauvages s'amusoient ft leurs pré- 
sents, le cappitaine Gourgue, qui ne j>en8oit à aultre 
chose qu'aexecuter son entreprise, et ne voulloit perdre 
une mynutte de temps, interroge le jeune homme 
françoys que le roy Satirova luy avoit donné, et enten- 
dit de luy comme les Espaignols pouvoient estre 
environ quatre cens de nombre, et comment ils avoient 
basty deux petits forts à l'entrée de la rivière de May, 
oultre le grand fort que les Françoys avoient basty sur 
la mesme rivière une lieue au-dessus. Ce jeune homme 
estoit natif du Havre-de-Grace, de l'aage de seize ans, 
nommé Pierre Oebray, lequel, pour l'intelligence et 
usaige qu'il avoit des deux langues, a esté fort utile au 
cappitaine Gourgue en ce voiage, au retour duquel il 
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a esté rendu & ses parens. Le cappitatne Gourgue, 
délibérant d'envoier reconnoîstre les forts, dist au roy 
Satirova : * Dans trois jours, comme vous m'avez dit, 
vous serez de retour icy avez voz subjectz; dans pa- 
reil temps, pourront aussi estre revenuz ceuix que 
j'envoieray pour reconnoistre les ennemys. Mais pour 
les guider il est besoîng de quelqu'un de vos gens, 
homme fîdelle et seur. » — Le roy Satirova tout aussy- 
tost baille un sien nepveu, nommé Olotoraca, homme 
fort vaillant et loyal ; en la conduitte duquel, un gen- 
tilhomme commingeois, nommé Estampes, avec deux 
autres, s'en vont reconnoistre les fortz, après que le 
cappîtaine Gourgue eust pris des ostages du roy Sati- 
rova pour ceulx qu'il envoyoit sous sa parole, qui luy 
furent baillez tout aussytost que demandez. — «Jevoos 
baîlleray mon fîls unique, dist Satirova, et celle de 
mes femmes que j'ayme le mieux, affin que vous con- 
noissiez que nous ne sommes point menteurs, ny 
trahtstres, comme sont ces Espaignols, qui nous trom- 
pent tousjours et ne font rien de ce qu'ils nous promet- 
tent. > — Le cappîtaine Gourgue est bien aise de ce que 
ses affaires s'acheminent si bien, et, pour envoyer les 
Sauvages à ce que plus tost ils feussent de retour, il leur 
dist : • Ils vous ont bien feit du mal, les meschans! 
mats nous en aurons la raison à ceste fois ; et, aiHn que 
nous les puissions mieux attraper, je vous prie ne tar- 
der plus que des troys jours que m'avez dit, et tenir le 
cas bien secret. » — Ce que le roy Satirova et tous les 
autres roys promirent de faire. Et sur cela, ils s'en 
allèrent chez eux, dansans et saultans d'ayse, et le 
cappîtaine Gourgue se retira en ses navires avec ses 
ostages. Le hlz du Roy estoit tout nud, comme aussy 
sont tous les autres hommes. La femme du Roy estoit 
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vestue de mousse d'arbre, aagée d'environ dix-buit 
ans. Ils furent trois jours es navires du cappitaîne 
Goui^e, attendant que l'on feust retourné de recon- 
noistre les forts; et & trois jours de là, presqu'à mesme 
heure, voicy, d'un costé, le gentilhomme œmmingeoys, 
qui fait son rapport de ce qu'il a veu, et, d'aultre costé, 
les roys avec bon nombre de leurs subjets bien armez 
d'arcs et de âesches, tous prêts à marcher. 

Avant que partir de là., les Sauvages feirent ung 
certain breuvage nommé par eutz: cosTiveC) qu'ils ont 
accoustumé de prandre toutes et quantes fois qu'ils 
vont pour combattre en lieu où il y a danger. Ce 
breuvage fait de certaine herbe et beu tout chault les 
garde d'avoir feim ny soif par l'espace de vingt-quatre 
heures. Ils en présentèrent premièrement au cappftaine 
Gourgue qui fcit semblant d'en- boire, et n'en avalla 
point; puis le roy Satirova en prini, et après luy tous 
les autres, chacun selon son degré. Cela ^t, avec plu- 
sieurs cérémonies, ils lèvent tous la main, jurent et 
promettent qu'ils feront leur devoir de bien combattre, 
et qu'ilz n'abandonneront le cappitaîne Gourgue. 

Avant que tout cecy fiist &it, la pluspart du jour 
s'estoit passée. Neantmoins, on n'arresta de partir ce 
jour mesmes, et dirent les Sauvages qu'ils chemine- 
roient bien toute nuyt, prians le cappitaine Gourgue 
de les faire mettre delà la rivière de Tacatacourou (*) 
avec ses vaisseaux, car le lieu oti estoient les Espai- 
gnols estolt del4 la rivière. Le cappitaine Gourgue les 

('] Ms. ]B84 : casme. — Il s'agit là de la cassine ou viome 
luisante, qu'on emploie, en Amérique, en guise de (hé. Chaleaubriand 
a dit, dans la relation de son voyage au paya des Natchei : On boit 
dtini de graTidts caltbiints une prtpiiration dt cassait. 

La Stiri des Français, \'AlhiSttuiha des Espagnols. 
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voyant ainsy disliberez leur assigne un lieu selon qu'il 
pouvoir juger par le rapport qu'on luy avoit feit pour 
s'y rendre tous ensemble, qui fut à la bouche d'une 
rivière nommée par eulx Halimacany, et, par les Fran- 
çoys qui avoient habité le pays, estoît appellée la 
Somme (*); puis il les feit tous mettre delà la rivière, 
excepté Olotoraca, le nepveu du Roy, qu'il retint avec 
soy pour guide, qui oncques depuis ne l'habandonna, 
et, pour ce que son arc ne luy avoit esté rapporté de- 
puis qu'il fut porté au village avec les autres, il 
demanda des armes, et lors luy fut baillée une picque 
de laquelle il se sceut bien ayder contre les Espaignols. 
Quand les Sauvages eulrent passé la rivière, le cappi- 
taine Gourgue commença à exhorter ses gens, leur re- 
monstrant la bonne disposition des Sauvagesetl'ardeur 
dont ils marchoient contre les Espaignols, s'asseurant 
qu'ilz feroient d'autant mieux que leur nourriture et 
éducation, leur police et religion est meilleure que 
celle de ces pauvres Sauvages , et comme il vouloît 
continuer, ils se prindrent à crier : « Allons I Allons I * 
comme ceulx qui y eussent voullu estre desja, et qui 
estoieat tous resoluts d'y mourir. Adonc le cappitaine 
Gourgue, avec tous ses soldats et soixante mariniers, 
s'en va par mer en deux barques qu'il avoit oultre les 
trois navires, la garde desquelles, avec le reste des na- 
vires, il laissa à François LagUe, Bourdelois (■), patron 
et maistre de sa navire, homme aussi expérimenté au 
bit de la marine qu'il en soit de ce temps, luy recom- 



{') L'Iracana des Espagnols. 

(') Le nom de ce marin bordelais a étë estropié dans le manuscrit 
( 884, et esl devenu Largue. (Je n'ai pas besoin de dire que M. Tss- 
' chereau a fidËlement copié cette Faute.) 
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mandant de les bien foire recalfeutrer et de tenir le 
tout prest pour eulx en retourner au plus tost, si Dieu 
leuifdonnoit bon succez. — ■ Que si Dieu veult, dist-il, 
que je meurç à une poursuitte si juste, je vous laisse 
tout ce que j'ay icy, et vous prie de reconduire et rame- 
ner mes soldats en France, comme je me fie de vous. « — 
Et, en disant cela, luy bailla les clefs de ses bahutz et de 
tout ce qu'il avoit là. Cecy attendrist fort le cœur de 
GHI8, et mesmement des mariniers qui demeuroient 
pour la garde des navires, lesquels ne peurent contenir 
leurs larmes. Et fiit ceste départie plaine de compassion 
d'outr tant d'adîeui d'une part et d'aultre, et tant de 
charges et recommandations, de ta part de ceulx qui 
s'en alloient, à leurs parents et amis et à leurs femmes 
et alliez, au cas qu'itz ne retournassent; car, au partir 
de leur pays, ils ne pensoient aller à la Floride, comme 
dît a esté; et cependant, parmy tout cela, vous eussiez 
admiré l'all^resse de ces gens, lesquels, encor qu'ilz 
pensassent aller à une mort presque certaine, toutes- 
fois ils ne craignoient sinon de n'y arriver ass^ à 
temps pour l'honneur qu'ils esperoient d'avoir seule- 
ment prétendu à un si bel acte. 

Quand ils furent à la bouche de la rivière de Hali- 
macany, où les Sauvages les atteoduent, qui estoit 
environ la poincte du jour, le vent de nord-est com- 
mença à souffler si fort qu'il s'en fallut bien peu qu'ils 
ne périssent, et cela apporta tel retardement que les 
Sauvages ne peurent de ce jour-là passer la rivière. 
Toutesfots le cappitaine Gourgue la passa à grand 
difBculté, envirod^ huit heures du matin, et, laissant 
là un de ses vaisseaux pour les aider A passer, print son 
chemin par terre pour les aller attendre à la rivière de 
Sarabay, qui estoit â quatre lieues de là. Mais le che- 
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min se trouva si mauvais, il y eut tant d'eaufis et 
marcscages à passer, tant de bois â traversée^ qu'à faire 
ces quatre lieues ilz furent depuis les huit heures du 
matin jusques à cinq heures du soir, le caDpitaine 
Gourgue ayant tousjours son corps de cuirassé sur le 
doz; et ne trouvèrent rien à manger tout le joar, sinon 
quelques racines de palmiers sauvages, à moyen de 
quoy il estoient si las et si affamez qu'ils n'en pou- 
voient plus. Quand ils furent â la rivière de Sarabay, 
ils y trouvèrent trois roys sauvages qui les attendoient, 
conduisans chacun cent hommes. Or, depuis ceste ri- 
vière de Sarabay jusques au lieu où estoient les deux 
premiers forts, il y pouvoir avoir de\n lieues. Le 
cappitaine Gourgue, qui voyoît que l'issue de son 
desseing consistoit en diligence et célérité, encores 
qu'il n'eust rien mangé de tout le jour (pour ce que les 
mariniers n'avoient encor conduit la barque où il 
avoit fait mettre de ses provisions, partant de la rivière 
de Tacatacourou), toutesfois il partit, avec dix de ses • 
bacquebouziers et sa guide, pour aller reconnoistre le 
premier fort, afin de l'assaillir le lendemain au matin.' 
Ce chemin se tiouva aussi fascheux et difEctle que 
l'aultre. La nuit estoît obscure et sombre. Une petite 
rivière, qui est joignant le fort, enflée (pour ce que la 
mer commençoit & monter), ne peult estre passée, de 
sorte que le cappitaine Goui^e est contraint de s'en 
retourner â la rivière' de Sabaray trouver ses gens, las 
du chemin et plus fosché de n'avoir rien fait. Un des 
roys liommé Hilicopilé le voyant retourné tout pensif 
demande au truchement en son langage : « Qu'a ton 
roy?» Le truchement luy respond qu'il estoit marryde 
ce qu'il n'avoit peu reconnoistre le fort. — « Disluy,dist 
Hilicopilé, que je le meneray le long de la mer sans 
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trouver boue nj marests, mais le chemin en est plus 
long. * — Lecappitainc Gourgue entendant cela voulut 
que l'on y allast incontinent, et, accompaigné de ce 
roy Hilicopil^, part avec tous ses gens, et envoyé les 
deux autres roys par le bois pour se trouver au matin 
au passage de la petite rivière qu'il n'avoit peu passer, 
tout joignant le premier fort. Il fiait baster ses gens en 
marche en grande diligence, pour estre 4& à la pointe 
du jour, avant qu'il puisse estre apperceu; et, ainsi 
que le jour commen^sit à poindre, il arriva à ceste 
rivière qui estoit grosse et enflée, pour la mer qui 
estoit montée. Neantmoins il fait sonder le gué par 
quelques uns de ses mariniers, qui trouvent qu'elle 
ne se peult passer, dont il est bien fasché, car il estoit 
arrivé bien à point pour surprandre tes Espaignols 
qui dormoient encores, et pourtant il se délibère de se 
retirer dans le bois tout joignant la rivière, attendant 
que la mer tust descendue, et tout aussytost les aller 
assaillir. A peine estoit-il encores dans le bois qu'il 
commença à pleuvoir si fort qu'ils degouttoient de 
toutes parts, et les soldats eurent bien fort à faire à 
garder leur feu. Le jour s'estant esclarci, le cappitaine 
Gourgue voyoit le fort à son ayse du lieu oti il estoit, 
et, ayant bien r^ardéde costé et d'auttreet reconneu 
le tout, il s'fldvisa qu'il n'y avoit que quelque conHnen- 
cement de fbssez, et partant fut.conârmé en la resolu- 
tion qu'il avoit faite, entrant dedans le bois, de l'assaillir 
aussytost qu'il pourroit passer la rivière. Cependant 
il voyoit les Espaignols qui travaîlloient dans le fort, 
qui le mettoit en quelque double que sa venue ne fust 
descouverte, mais l'événement monstra qu'ils ne se 
doubtoient de rien, car, après la prinse du fort, on veit 
que c'estoit une fontaine à quoy ils travailloient. 
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Sur les dix heures, la mer estant basse, il alla passer 
la rivière un peu plus hault où il avoit veu un petit 
bois (*) entre la rivière et le fort, qui lui serviroit pour 
n'estre point apperceu tant à passer la rivière qu'à 
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oQt massacré nos Françoys 1 Allons, allons, revenchons 
nostre roy, revenchons la France, monstrons nous Fran- 
çoys ! 1 — Et aussytost il commanda à son lieutenant 
de donner à la porte avec sa trouppe, et luy, avec le 
reste, va contre une terrasse en forme de [>latte>fonne 
fort basse, qui estoit à costé du fort, où il n'y avoît 
qu'un çtût commencement de fo&sez. 

Les Espaignols ne faisoient que venir de disner, et 
curoîent encores leurs denz, quand nos gens marchant 
à grands pas, la teste baissée, fiirent apperceuz, à deux 
cens pas du fort, par le canonnier qui venoit de mon- 
ter sur ceste terrasse, lequel se met incontinent à crier 
en Espaignol : « Arme ! Arme I Voicy des Françoys 1 
Voicy des Françoys 1 » et quant et quant deslasche sur 
eux une grosse coulevrine qui estoit sur la terrasse, et 
en tira par deux foys. Et, comme il vouloit charger 
pour la troysieme, Olotoraca, plus viste à la course que 
nul autre, et qui n' estoit instruyt â garder son rang, 
s'avança et monta sur la terrasse, qui n'estoit gueres 
bautte, et le transperça de sa pncque de part en part. 
Les Espaignols, s'estans mis en armes au cry du canon- 
nier, sortent hors le fort ou pour combattre ou pour 
se retirer vers leurs compaignons, selon ce qu'ils ver- 
roient quand ils seroient dehors. Le cappitaïne Gour- 
gue, à leur sonie, estoit arrivé tout à poinct au 
pied de la platte-forme, et son lieutenant près de la 
porte, et, comme il montoit à la platte-forme, son lieu- 
tenant s'éscrie que les Espaignols se sauvoient, et lors 
le cappitaïne Gourgue, retournant vistement vers la 
porte, les enferme entre son lieutenant et luy, si 
bien que, de soixante qu'ils estoient, il n'en eschappa 
pas un qui ne fust mort ou pris. On en print en vie 
le plus qu'on. peust, par commandement du cappitaïne 
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Gouigue, pour Leur taire comme ils avoient fait aux 
François. 

Le premier fort ne fut pas plus tost prina que l'on 
s'en va assaillir le second, lequel estoit de l'autre costé 
de la rivière de May, vis-à-vis du premier pour s'en- 

rr<>-<)PCfM>rîr. Aii««v tip r<H!<ia-il Af: tirer A oranils cnùnR 
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estenduz sur la place. Les autres, voulans tourner le 
doz, se trouvent enfermés par les Sauvages. Ainsy, ne 
pouvans nj combattre ny fuir, mettent les armes bas, 
et supplient pour la vie, qui leur est ostée plus tost 
qu'ils n'ont achevé de la demander. A grand'peine le 
ciq^taiae Gotygue peut en faire garder quinze en vie, 
pour leur estre fait selon ce qu'ils avoient fait aux 
Françoys. Après ceste depesche, le cappltaine Gourgue 
entra au second fort, d'oti il feit incontinent transporter 
tout ce qu'il y avoit trouvé, et, repassant la rivière avec 
ses prisonniers, retourna au premier fort pour s'y for- 
tifier, ne sachant quel cœur auroient les autres, ny en 
ccHnbien de temps il pourroit venir à bout du grand 
fort qui estoit à une lieue de U, sur la mesme rivière, 
du costé ob estoit le second fort. Parmi les prisonniers 
qu'il tenoit, il y avoit ung sergent de bande, vieux 
soldat, duquel il sceut ta haulteur des remparts du 
grand &>rt, et le lieu par où il luy seroit plus aisé de 
le prandre. Ces deux premiers forts fiirent pris la veille 
de Quasimodo i568. 

Le cappitaîne Gourgue séjourna le dimenche et le 
lundy, et cependant fait faire huit eschelles de la haul- 
teur qui luy avoit esté montrée, et un pourtraît de 
tout le tort, en quoy ce vieux soldat s'entendoit bien. 
Au reste, il avott si bien pourveu à son cas, que tout le 
pays estoit levé en armes contre les Espaignols, de 
sorte que ceux du grand (on n'avoyent moyen de' 
sortir pour rien descouvrir. Toutesfois, ils déguisèrent 
un Espaignol en Sauvage, et l'envoyèrent le lundy 
pour reconnoistre quelles gens c'estoient et combien. 
Le cappitaine Gourgue estant à l'entour dudît fort avec 
Olotoraca, qui toujours le suîvoit, cest Espaignol est 
reconneu par Olotoraca, et quant et quant empoigné. 
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11 voulut foire le fin du commencement, disant qu'il 
estoit un de ces soldats qui gardoît le premier fort, 
qui, ne s'estant peu retirer au grand fort pour la mul* 
titude des Sauvages, s' estoit ainsi déguisé de peur d'es- 
tre tué par eux, et avoit mieux aymé se venir rendre 
à la mercy des Françoys, que se mestre en danger 
d'estre massacré par les Sauvages. Mais quand le ser- 
gent de bande, qu'on feit venir tout incontinant, luy 
eut maintenu qu'il estoit de la garde du grand fort et 
espion, il confessa qu'il estoit envoyé par le gouver- 
neur du grand fort, pour sçavoir qui estoit ce nouveau 
venu et quelles gens il avoit. Le cappitaine Gourgue 
luy demanda ce qu'on estimoit de luy au grand fort. 
Il respond (|ue l'on avoit donné à entendre au gouver- 
neur qu'il avoit deux mil Françoys, dont le gouver- 
neur et ses gens, en nombre de deux cens soixante, 
estoient si estonnez qu'ils ne scavoient ce qu'ils bi> ' 
soient. Le cappitaine Gourgue est bien aise de ces 
nouvelles et se délibère de les aller assaillir le lende- 
main en cest efTroy; et de faict, ce jour-là mesmes, il 
lait tous ses preparati^, ordonne de ceux qu'il devoit 
laisser pour la garde de la bouche de la rivière 
et du fi:»t, de quoy il donne la charge au cappitaine 
Mesmes ('), son enseigne, avec quinze harquebouziers, 
et, la nuit ensuivant, il fait partir ses Sauvages pour 
s'aller embuscher dans les boys, partie deçà, partie 
delà la rivière. Et, le lendemain au matin, il part avec 
ses gens, menant avec soy le sergent de bande et 
l'espion attachez ensemble, pour luy monstrer à Yœit 

(*) les Mecmet, on le sait, sont originairts de Moni-de-Marsan. 
Dominique de Gourguet, quand il prépara son expédilioii, avait dû 
surtout Faire appd à se> concitoyens. 
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ce qu'ils luy avoient dît de parole et fiût voir en painc- 
ture. En allant, Olotoraca, nepveu du roy Satirova, 
celuy qui avoît tué te canonnier au premier fort, 
homme courageux et vaillant à merveilles, dist au 
ca{^itaine Gourgue duquel il ne s'esloignoit jamais, 
qu'il l'avoit bien servi jusques-là, et qu'il avoit &it 
tout ce qu'il luy avoit promis, qu'il sçavoit bien qu'il 
mourroit à la prise du grand fort, mais pour la vie il 
ne vouldroit faillir i s'y trouver. ■ Et vous prie, dist-il, 
de donner à ma femme ce que vous me donneriez A 
moy, si je vivois, affin qu'elle l'enterre avec moy, et que 
j'en sois mieux venu quand j'arriveray au village des 
esprits. ■ — Le cappitaine Gourgue dist qu'il aymoit 
mieux le récompenser et honnorer vif que mort , et 
esperoit le ramener vivant et victorieux. 

Cependant ils descouvrent le fort, et, tout aussytost 
que les Espaignols les voient, ilz commencent à tirer 
sur eux de deux doubles coullevrines qui estoient sur 
ung boulevert qui commandoh ie long de la rivière. 
Le cappitaine Gourgue gaigne vistement une mon- 
taigne couverte de bois et forests, au pied de laquelle 
estoit le fort, et qui s'estendoit depuis le lieu où il 
avoit esté apperceu jusque delà le fort bien loing; et, 
au moien des arbres qui le couvroient, il s'approcha 
du fort aussi près qu'il voulut, sans pouvoir estre 
offensé ny veu. Il s'arresta en un lieu d'où il pouvoit 
voir A son aise dans le fort, et n'avoit intention de 
l'assaillir de ce jour-là, mais de leur donner l'escalade 
le lendemain au matin, du costé mesmes de la mon- 
taigne oti le finsé n'estoit âancqué, et dont partie de 
ses gens pourroient battre ceux qui vouldroient def-' 
fendre le rempart, pendant que les autres monteroient. 
Mais il advint que les Espaignols foirent une saillie de 
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soixante harquebouziers pour reconnoîetre ses forces. 
Il les voit ainsi qu'ils sortoient et.alloient courbez le 
long du tbssé, et tout aussytost commanda à son lieu- 
tenant d'aller, avec vingt anquebouziers, de l'aultre 
costé se mettre entre le fort et eux, et, quand il veit 
son lieutenant en lieu d'où il pourrait les emp>escher 
de rentrer, il va droit a eulx, et commanda à ses gens 
de ne tirer qu'ils ne fussent fort près, pour, incontinent 
après avc»r tiré, mettre la main à l'espée. Quand les 
Espaignols furent hors du fossé, prestz à entrer en la 
montaigne, le-cappitaine Gourgue avec ses harque- 
bouziers se trouvent au pied ; qui les choisirent de si 
près qu'il n'y eust pas ung coup de perdu, dont plu- 
sieurs furent [wrtez par terre, et -quant et quant, 
mettans la main à l'espée, commencèrent à chamailler 
ceulx qui restoient debout. Et, comme ils tournoient le 
dos pour se retirer au fort, voicy le lieutenant qui 
charge sur eux de l'autre costé, de sorte qu'il n'y eut 
pas ung d'entr'eux qirt eust moyen de rentrer dans le 
fort, et furent tous là tuez. Ceux de dedans, voyans 
qu'ils avoient en un moment perdu le plus beau et le 
meilleur de leurs gens, et pensans que ceux qui 
avoient &it ceste deffaicte ne feussent qu'une petite 
partie d'un plus grand nombre, désespèrent de pouvoir 
résister, et d'ailleurs ne pouvans espérer aucune com- 
position de ceux qu'ils avoient injuriez si oultrageuse- 
ment, abandonnent le fort et sortent, pour s'aller 
sauver dans les bois qui estoient de l'autre costé du 
fort, oti le cappitaine Gourgue avoit &it mettre une 
grande multitude de Sauvages , qui tout aussytost des- 
cocherent leurs flesches sur eux ; et, entreautres, il y en 
eut un qui d'un coup traversa la rondelle d'un cap- 
pitaine espaignol, et luy entra la flesche bien avant 
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dans le corps par le tetio gauche, et l'abattit mort par 
terre. Le cappitaine Gourgue, qui les avoit veuz sortir 
et estoit accouru après eux, les arresta entre les bois et 
le fort ainsi qu'ils fiiyoient les traits des Sauvages, et 
là ils furent tous tuez et taillez en pièces, sinon ceux 
qu'à grand difficulté il peust reserver pour les foire 
mourir en voUeurs. 

Dans ce grand fort, furent trouvées cinq doubles 
coullevrînes, quatre moyennes, et d'aultres petites 
pièces de fer et de fonte, avec dix-huit grosses cacques 
de pouldre. On y trouva aussy force armes, comme 
harquebouzes, corceletz, rondelles, picques et autres. 
Le lendemain, . le cappitaine Gourgue, ayant fait 
chai^r l'artillerie en deux vaisseaulx, un Sauvage 
taisant cuire du poisson meit le feu à une traînée de 
pouldreque les EspaignoUavoient faite, dont personne 
ne s'estoit encores apperceu. Le feu se print aux 
pouldres, qui renversa les magazins de fons en comble, 
et brusla entièrement les maisons qui estoient de bois 
de sapin. Les hommes n'eurent poinct de mal, pour ce 
qu'ils estoient tous dehors, ça et là; mais tout ce qui 
estoit dedans fut bruslé et perdu, en sorte que le cap- 
pitaine Gourgue n'en rapporta rien, sinon l'artillerie 
qu'il avoit ja fait charger (■). 



(') Gabrid de Lu*e a dit r • /( 'rttauma tn France a»e h âtspouiBt 
et arrillerie marquée des armes iEspagnt, laifuelit il terid à la >iUe de 
Bordeaux. • — Voir à l'/lppendice un acte du 37 août i {AI, publié en 
partie par M. 1« vicomte de Gourgues dans le Bulletin d'Auch (t. U, 
p. 478} , par lequel Dominique choisit, pour faire l'eBlîmation des 
neuf pièces d'siiiilerie rapportées de' la Floride, les notables experts 
que voici : A>>thoine de Cassagnet, seigneur dudict lieu el de Tilha- 
del, chevalier de l'ordre du Roy el gouverneur de le ville et pays de 
Bourdeaux en l'absence du sieur de Monluc ; Jehan de Monluc, che- 
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Les Espaîgnots qui avoient esté prins en vie en ce 
dernier fort (>) furent menez au lieu ob ils avoient 
pendus les François, après que le cappitaine Gourgue 
leur eustremonstré l'injure qu'ils avoient faîteau Roy, 
luy massacrans ses subjets, et luy vollans la tefre que 
Sa Majesté avoit i;onquise et 1ë fort qu'il y avoit &it 
bastir, et qu'ils dcbvoient avoir pensé qu'une si lasche 
trahison et une si détestable cruaulté exercée contre 
un si puissant roy et contre une nation si généreuse 
ne demeureroît impunie. Que luy, qui estoit un des 
moindres gentishommes que le Roy eust en son 
royaume, en avoit entrepris la vengeance à ses propres 
cousts et despens. Quand les roys trës-chrestien et 
catholique eussent esté ennemis et en guerre mortelle, 
encores ne se p>ourroient-ils excuser de trahison et 
cruaulté extrême. Maintenant que Leurs Majestés 
estoient amis et alliez si estroictement, leur fàict ne 
pouvoit trouver nom assez abominable, et moins en- 
cores peyne qui luy fust correspondante. « Mais enco- 
res que vous ne puissiez, dit-il, endurer la peyne que 
vous avez méritée, il est bescnng que vous enduriez 

valier de l'ordre de SaintJean de JtruMlem, genlilhonime ordinaire 
de la chambre du Roy et coronel de toute l'inranterie de Guyenne; 
Jacques Deecars, chevalier de l'ordre du Roy, capitaine de cinquante , 
hommes d'armes de ses ordonnances, capitaine et gouverneur du 
chAleau du HA ; Charles de Monferrand, aus^ chevalrer de l'ordre du 
Roy; Pierre de Savignac, aussi chevalier de l'ordre du Roy; et Loya 
de Lur, seigneur d'Uia. Suivant un autre document cité dans l'inté- 
ressante notice de M. le vicomte de Gourgues (p, 479), le conquérant 
de la Floride reçut, en janvier 1569, de MM. les maire et jurais de 
Bordeaux la somme de 7,500 livres tournois pour la vendition et 
livraison i eux faite de neuf pièces d'artillerie. 

(') Le ms. {884 ajoute cette circonstance improbable : Après ^oa 
In eat gardé trois jours, comme ils anoirnt garde les Franfoii. 
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celle que l'ennemy vous peult donner honnestement, 
a£Bn que, par vostre exemple, les autres appreignent à 
garder la paix et alliance que si meschanunent et 
malheureusement vous avez violée. > — Cela dit, ils sont 
branchez aux mesmes arbres où ils avoient penduz les 
Françoys, et au lieu d'un escriteau que Pierre Ma- 
lendes (") y avoit fait mettre contenant ces mots en 
langage espaignol : Je nefaicts ceçy comme à Fran- 
^oys, mais comme à Luthériens, le cappitaine Gourgue 
faict graver (') en une table de sapin avec ung fer 
chault : Je ne faicts ceçy comme à Espaignoïs, ny 
comme à Marranes, mais comme à traistres, volleurs 
et meurtriers (*}. 

Geste exécution estant ainsi itàxt, le cappitaine 
Gourgue, qui avoit fait ce pour quoy il avoit entrepriz 
le voyage, délibéra de s'en retourner, et, n'ayant assez 



(') Ms. (884 ; Malauit- L'ombBSMdeur de Charies IX en Espagne, 
M. de FourquevBulx, appelle toujours ce féroce espagnol : Piem 
Metatdej. (Lettres publiée» par M. le marquis du Prêt.) Le chapelain 
Lopez de Mendoza- l'appelle : Mrneniej. Basanier lui diHine le nom 
de Pedro Melandts. M. A, de Lacaze, qui adopte la Tonne Maieniei, 
avait promis de publier sur ce bourreau, dans la Nouyelll Hograpkit 
gènèraU, un article que l'on y chercherait en vain. (Notes de larticle 
Coarguts.J 

(») Ms. ;884 : <«rir<. 

(>) Ms. )B84 : Jf lufiy ctq/ commt H EspagnoU, mais comme à 
Marrons, mais commt â iraistrts, yûUurs et meurtriers. — On n'a presque 
jamais cité exactement l'inscription. Basanier la reproduit ainsi : Je ne 
Jof ce<y comme à Espagnob, ny commt J mariniers, mais commt à 
traisms, voleurs et mtardriers. M. de Lacate jH^tend que Gourgue» 
retourna la plaiN:he qui avait servi d'ëpiiaphe (sic) à ses compatriotes, 
et y fit inscrire : Pendus, non comme EspagnoU ou caiholiquts, mais 
comme tratires et assassins. — Marannes est un tenne injurieux qu'on 
adtxœsait aux gens soupçonnés d'avoir eu des ancêlres juifs ou maures, 
el qui s'appliquait parliculièremenl aun Ffpagnols. 
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d'hommes pour laisser à la Floride qui peussent tenir 
les forts, il délibéra de les ruiner, de peur que les 
Espaignok, qui tiennent d'autres terres assez prés de 
là, survenans, ne s'en emparassent de rechef, et mesrae 
que ce ne fust une occasion pour les y attiKr; ou que 
les Sauvages mesmes ne s'y fortifiassent, et que, par ce 
moyen, l'aecez et l'entrée en fust plus mal aisée au 
Roy, quand il plaîroit à Sa Majesté y envoyer de ses 
subjets, pour y peupler; ausquels seroit plus aisé de 
bastir de nouveau, que de prandre les forteresses qui 
se trouveroient basties, bien remparées et bien munies 
contre eux. Mais, affin que les Sauvages ne trouvassent 
mauvais que les fortz fussent niynez, ains, qu'en 
estans bien aises, ils les ruynassent eux-mesmes, il 
assemble les roys, et leur ayant remonstré du com- 
mencement comment il leur avoît tenu promesse, et 
les avoit vangez de ceux qui les avoient tirannisez sî 
cruellement, il vint tomber puis après sur le propos 
de ruiner les forts, emploiant tout ce qui pouvoit servir 
à leur persuader que tout ce qu'il en vouloit faire 
estoît pour leur protïit, et en haine de tant de mes- 
chancetez et cruaultez que les Espaignols y avoient 
commises. A quoy ils presterent si voulontiers l'oreille, 
que )e cappitaine Gourgue n'eut pas plus tost achevé 
de parler, qu'ils s'en coururent droict au fort, crians 
et appellans leurs subjets après eux, où ilz feirent telle 
diligence qu'en moings d'un jour ils ne laissèrent 
pierre sur pierre. 

Après cela, on part pour retourner aux deux pre- 
miers forts, lesquels furent abbatuz de pareille ardeur 
que le premier. Et y pendit-on trente Espaignols pri- 
sonniers, qu'on y avait laissez; l'un desquels confessa 
avoir pendu cinq François de sa niajn', et s'accusoit 
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grandement, disant, en son langage, que Dieu estoit 
véritable et juste qui l'avoit A la parfin conduit an 
supplice dont il menace les inhumains et cruelz ('). 
Ainsi ne restant plus rien à faire, le cappitaine 
Gourgue voulant retourner i ses navires qu'il avait 
laissez à la bouche de la rivière de Tacatacourou, 
aultrement appelée : la Seyne, à quinze lieues de ti, il 
envoie par mer, avec l'artillerie, ton lieutenant, . le 
cappitaine Cazenauve ('}, et luy, avec quatre-vingts 
harquebouziers et quarante mariniers portans picques, 
s'en va par terre, menant tousjours ses gens en bataille 
à toutes advantures, pour les Sauvages, desquels il ne 
se vouloit fier trop. Partout oti ilz passoient, ilz trou- 
voient les chemins couvens de bonnes gens du pays, 
qui lui venaient au-devant de toutes parts, comme à 
leur libérateur, portans du poisson cuyt et autres 
vivres pour les soldatz, et entre autres une vieille 
femme qui leur dist qu'elle ne se soulcioit point de 
mourir maintenant, puisqu'elle avoit veu une aultre- 
fois les François & la Floride. , 

Quand le cappitaine Gourgue est arrivé à la rivière 
de Tacatacourou, oti estoient ses navires, il trouve que 
le maistre pilote avoit recalfeutré ses navires, changé 
les eauës, et appresté toutes choses, si bien qu'il ne 



le manuscrit ) 884. 

(*) Ce capilaine Cazenauve appartenait à la mal^n de Cazenave, 
si honorablement repréienUe aujourd'hui dans L'Agenais par M. Léon 
de CazeiKive de Pradines. Celte maison avait dv)s, Toumi a la mariite 
française, «u XV siècle, les vice-amiraui Guillaume et Jean de 
Caienove. Voir le père Anselme, HistcireJes grands officiers àe iii coa- 
ronne, l. Vil, et M. J. de BourroiiSS* de Laflbre, ticbiliuire dt Guicnne 
et dt Gincognr, 1. 111. 
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ftilloît que s'embarquer. Icy donc il print congé des 
roys, les admonneste de persister en la dévotion qu'ïlz 
ont tousjours eue au roy de France, qui les dépendra 
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pourveUes d'artillerie, de munitions, d'armes et de 
vivres. Nous, pour toutes choses, n'avions que le bon 
droict, et toutesfois nous les avons vaincuz en moins 
d'un rien. Par ainsy ce n'est à nos forces, mais à Dieu 
seul que nous devons la victoire. Remercions le donc, 
mes amys, et reconnoissons toute nostre vie Le grand 
bien qu'il nous a fait, et le prions de continuer tous- 
jours sa faveur envers nous, nous guidant à nostre 
retour, et nous préservant de tous dangers. Prions le 
aussy qu'il luy plaise disposer le cœur des hommes en 
sorte que tant de dangers, où nous nous sommes mis, 
et tant de travauli, que nous avons endurez, trouvent 
grâce et faveur devant nostre roy et devant toute la 
France, comme aussi nous ne nous sommes proposez 
autre chose que le service du Roy et l'honneur de 
nostre pays 1 » 

Après avoir remercié et prié Dieu, un lundy troi- 
sième jour de may, le rendez-vous fut donné, comme 
l'on a accoustumé de faire sur mer, et, les ancres 
levées, firent voille et eurent le vent si propice {'} 
qu'en dix-sept jours ils feirent unze cens lieues de 
mer, et depuis continuantz leur navigation, arrivèrent 
à La Rochelle le lundi, sixième jour de juing, qui 
estoit le propre jour de Penthecouste. Ainsi il ne 
meirent au revenir que trente-quatre jours. Toutesfois 
une si grande navigation ne fut sans quelques tra- 
verses : car la patache, avec huit hommes dedans, fut 
perdue ; comme aussi, à ta prise des forts et à la des- 
faitte des Espaignols en la Floride, estoient demeurez 
quelques gentishommes de bon lieu et de bonne part, 
hardiz et vaillans au possible, comme Lantonie de 

(<} dU. {884 : ii profit. 
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Lymosin, Bière ('), Carrau, Gaclûe, gascoiu, Pons 
de Xaintonge, et quelques soldatz; tous lesquels 
moururent c<Mnbanans vallUment, après avoir feit 
des plus beaux exploictz et actes de prouesse que 
l'on eust peu attendre d'un cœur noble et généreux, 
dedîé au service de son prince et à l'honneur de sa 
patrie. 

Au retour, oultre la patache qui se perdit, la ro- 
berge, où estoit un cappitaine nomme : Deux, s'csgara 
à la haulteur d'une isle qu'on appelle : la Vennude, et 
ne vint d'un mois après que le cappitaine Gourgue fust 
arrivé. Peu s'en fallut que ceux qui estoient en cestc 
navire ne périssent de la tempeste premièrement, et 
puis de la feim; car, lors mesmes que le cappitaine 
Gourgue partit, ils n'avoient tous ensemble à manger 
que pour vingt jours, à raison d'un biscuit le jour de 
quatre en quatre. Mais Dieu voulut que le cappitaine 
Gourgue estant à cinq cens lieues de France rencontra 
un navire d'un Basque sien aroy, qui luy donna dix 
quintaulx de biscuit, qui leur fut un bien et plaisir 
incroyable, et ce d'autant' plus qu'ils ne demeurèrent 
gueres moins à taire ces-cinq centz lieues qu'ils avoient 
feit en tout le reste. Or, après que le cappitaiae Gourgue 
eut séjourné quelques jours à La Rochelle, où il receut 
tout honneur, toute courtoisie, et tint bon traictement 
des citoyens, il feit voille vers Bourdeaux, oti il print la 
poste pour aller vers monsieur de Monluc, luy rendre 
compte de son voyage. Il ha sceu depuis que les Espai- 
gnolz, advertiz par quelqu'un de ceux qui l'avoîent 



(^ Dans le manuscrit 6134 une main 
nom de f Bière, - la syllabe ; Lou. Dans a 
'Bière n'esl Iransformé en Loubifre. 
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veu arriver à La Rochelle de ce qui «voit esté fait à la 
Floride, avoient envoyé dix-huit pataches avec une 
roberge de deux cens thonneaulz pour le surprendre, 
et estoient arrivez à la radde de La Rochelle le jour 
mesmes qu'il en estoit parti ; et, entendans qu'il avoit 
fait voille, l'avoient suivy jusques à Blaye. S'il en eust 
esté adverti à temps, il n'eust pour rien du inonde re- 
fusé de parler à eulx; et, selon leur demande, il leur 
eust fait la responce, telle qu'ilz eussent eu grand occa- 
sion de s'en contenter ('). 

Voilà en somme quel a esté le voiage du cappitaine 
Gourgue à la Floride, où l'on peult remarquer un zèle 
merveilleux au service du Roy et à l'honneur de la 
France, et plusieurs autres choses notables. Première- 
ment, pour venger l'injure publique qui ne luy attou- 
choit non plus qu'à un chacun des François, il vend 
son bien et s'endebte, et fait une despehce Incroiabte, 
et s'expose à uiîe infinité de dangers, tant pa^ mer que 
par terre. Quand il est prest à partir, il est arresté par 
les vents contraires, l'espace d'environ trois sepmaines, 
et cependant consomme beaucoup de ses provisions. 
Et, estantparty, il cuydeestreabismé par quatre divers 
orages et tempestes ; et à l'une ibis il y perdit la moitié 
de son biscuyt, et luy fallut retrancher les vivres de 
moitié; et toutes&ris, pour tous ces empeschements, il 
n'est empesché, ny pour aucun danger estonné. Quand 
il est arrivé à la Floride, il pratique finement les Sau- 
vages, et s'en scayt bien servir, et suppléer par ce 
moien au peu de gens qu'il avoit, et quant et quant 
exécute son entreprise avec une extrême diligence, ne 



(*] La maniucrit 1 886 s'arrête là, e( par con^iqueiit ai 
de M. Temaux-Compan». 
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cessant jamais, qu'il n'ayt osté la Floride et la vie à 
ceux qui l'avoient ostée aux François. 

Que si l'Espaignol ha estimé Pierre Malendes digne 
d'estre fait marquis et Adelentado, pour avoir, aux des- 
pens du publicq et avec un nombre infiny d'hommes, 
massacré en trahison une poignée de Francoys contre 
la foy par iuy promise, et contre la paix et alliance 
des deux roys, c'est-à-dire : pour avoir violé tout droit 
divin et humain, et pour avoir engravé au front de 
l'Espaigne une perpétuelle marque de desloyaulté et 
de trahison ; qu'estimerons-nous de ce Francoys qui, 
à ses propres coustz et despens, avec cent hommes de 
guerre et quatre-vingts mariniers, reconquestant la 
Floride, et tuant les trahistres, volleurs*t meurtriers, 
ha vangé l'oultrage fait a son prince et à son pays? et 
par ce moien ha osté la tache et macule qui enlaidis- 
soit et deshonnoroit le nom françois, pour avoir si long- 
temps laissé une telle injure impunye? La conséquence 
en estoit grande, pour infimes autres raisons, mais 
particulièrement pour ce nouveau monde, qui est 
assez large et spacieux pour suffire à tous les princes 
de l'Europe, et oii Sa Majesté a belle matière pour 
exercer sa puissance, et les grands moiens de bien faire 
que Dieu Iuy a donnez. S'il veult agratidir son do- 
maine et estendre sa domination, il n'y a endroit au 
monde ny plus riche, ny plus ample, ny plus aisé à 
conquérir et à tenir que cestuy-là, S'il veult à l'exem- 
ple et imitation de ses ancestres convertir les idolas- 
tres à la foy chrestienne, il y a un million de millions 
d'hommes qui ne connoissent Jesus-Christ, et qui pour 
leur simplicité seroient plus aisez à convertir que ne 
furent anciennement, par noz Francoys, ceux de la 
Terre Saincte. Entreprise plus royale, ny plus auguste. 
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ne pourroit Sa Majesté foire, que de faire planter 
la religion chrestienne en ces pays, apprendre la civi- 
lité et les lettre^ à ces pauvres Sauvages ignorantz, leur 
donner loix, et y establir une bonne police. La dixième 
partie des hommes qui sont morts en la moindre de 
noz guerres civiles eust esté trop plus que suffisante 
pour y conquester l'estendue de plusieurs tels royaul- 
mes que cestiji-cy. Il y a tant de pauvres gens en un 
royaulme tel que le nostre , n'ayans ne maison ne 
buron ('), que par delà possederoient plusieurs lieues 
de bonne terre, et percevroient le fruici de tant de 
£ingularitez que nature y produyt largement. Ce 
royaulme n'en seroit de rien diminué mais descbargé, 
et Ëulx ne changeroient de roy mais-de fortune, et où 
maintenant, pour leur dissette, ils sont subjetz inu- 
tiles, ils deviendroient subjetz utiles et proffitables; 
envoyans par deçà de grandes richesses et choses 
exquises et pretieuses de par delà, au soulagement de 
tout le peuple François, et grand plaisir et contente- 
ment de Sa Maiesté, laquelle Dieu veuille maintenir 
et accroistre en toute grandeur et prospérité (*). 

(') ■ Baron • est une pelite cabane, 

(*) Le manuscrit {884 après avoir ajouté ces mots : Entort quf ci 
tiat U frtmiir strtice qui le capiiaint dr Gourguet a fait à son prince, 
aussi Bt sera-ce le dernier, Dieu aidant, fil plaii à Sa Majesté de ttm- 
ployer; se termine ainsi : Qjii Sa Majesté commande seulement, il s'en 
trouvera asseï qui j courront; et, si en cela U service du capitaine de 
Courgues luiest agréable, il ne désire rien tant que là, et partout ailleurs, 
exécuter ses commanJemens ; car il a dédie sa rie et tout ce qu'il pour- 
rait aïoir tn ce monde au service d» Sa Majesté, laquelle Dieu reaille 
'ute grandeur et prospérité. 
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1 . — Estimation des pièces d'artillerie rapportées 
par Dominique de Gourgues de la Floride. — 
27 août i568. 
(Archives de M. le v'' de Gourgues, au Château de Lanquais.} 

Aujourd'hui viagt-septiesme d'aoust, l'an mil cinq 
cent soixante-huit, en la présence de tnoy notaire 
royal et des tesmoings sousnommés, a esté présent, en 
sa personne, Dominique de Gourgue, esoiyer, cappi* 
taine. 

Lequeladîct et déclairé... nécessaire faire apreciment 
de IX. pièces d'hartillerye, ung canon, une colebrine et 
trois moyennes, qu'il a portées en ceste présente ville, 
du voyage qu'il a fait puis oagueres, et prises dans le 
fort que les François avoient faict bastir, dont il avoît 
esté usurpé par ung nommé : Pierre Melendes, Espa- 
gnol, pour lui servir que de raison. Nous a présenté, 
pour faire ladite estimation et appréciation : Anthoine 
de Cassagnet, seigneur dudict lieu et de Tilhadet, 
chevalier de l'ordre du Roy, et gouverneur de la ville 
et pays de Bourdeaux, en l'absence du sieur de Mon- 
luc; Jehan de Monhic, chevalier de l'ordre de Saint- 
Jean de Jérusalem, gentilhomme ordinaire de la 
chambre du Roy et coronel de toute l'infanterie de 
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Guyenne; Jacques Descars, chevalier de l'ordre du 
Roy, cappitaine de l. hommes d'armes de ses ordon- 
nances, cappitatoe et gouverneur du chasteau du Ha 
en ceste présente ville et pays de Guyenne; Charles 
de Monferrand, aussi chevalier de l'ordre du Roy; 
Pierre de Savignac, aussi chevalier de l'ordre du Roy ; 
et Loys de Lur, seigneur d'Uza. 

Lesquels, après avoir vu et visité lesdictes neuf piè- 
ces d'hartiUerye, ont dict et déclaré, après serment 
par eux faict de dire vérité, icelle hartillerye esire de 
la valeur de quinze mil livres lournoys, et l'ont dict 

savoir pour ce qu'ils savent la valeur desdictes 

pièces, pour en avoir visité et vu faire et fondre .... 
ledict sieur de Gourgue, et a requis . . . 

... en présence de Melcior du Luc, escuyer, Ber- 
trand de Colombier, escuyer, de Jehan Mandran, pra- 
ticien, habitant de 

(Signé) : "Thilhadet. — Le ch'. de Monluc. — Mont- 

FERRANT. — DeSCàRS. — SaVIGNAC. — LoYS 

DE Lur. — DuLuc. — Mandran ('). 



2. — Règlement de comptes entre Jean Mandran, 
mandataire de Dominique de Gourgues, et Jeanne 
Eyquem, femme de François de La Lagune. — 
20 juillet 1569. 

(Archives de M. le v"" de Gourgues.) 
Par-devant moy notaire royal, et en présence des 

tesmoings sousnommés, s'est présentée, en sa personne, 

(') Il existait aux Archives municipale de Bordeaux un acle, qui 
n'a pas «icore été retrouvé depuis l'incendie du 1; juin 1863, et 
par lequel les iiiaire et jurats de Bordeaux achetaient, sur l'ordre dp 
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Jehanne Eyquem, femme de François de La Lagune('), 
oiaistre dans la roberge au voyage fait à la Floride, 
sous la charge du cappitaioe Gourgue. 

Laquelle, comme ayant charge et pouvoir de son- 
dlct mary, datée du xzv. de décembre, devant Jaq. 
Peletan, notaire royal en la présente, a confessé avoir 
reçu présentement comptant, du s' cappitaine Gour- 
gue, par les mains du s' Jehan Mandran, son pré- 
sent mandataire, la somme de cinq livres xiiii. sols, 
qui sont l'antier et fin de payement des cinq payes, 
qui appartiennent à son mary, à raison dudict voyage; 
desduict, compté et rabattu ce que ledict La Lagune 
a cy-devant reçu du s' cappitaine Gourgue; ensem- 
ble sa cotte-part des frais faicts pour raison de l'artil- 

lerye et des comptes faict et arrestés , 

et qui peut comporter et comporte ledict La Lagune 
pour raison du voyage; ladicte Eyquem, es nom, en 

a quitté et quitte ledict s' cappitaine Gourgue 

en estre bien payée et satisfait, et pour son parfaict 
acquit envers son mary 

Fait et passé en ladite ville et cité de Bourdeaux, le 
IX. juillet, M.v«Lxix., en présence de Martyde Mouty, 
marchand à Bourdeaux, et de Joseph Guillemene de 
ladicte ville, tesmoîngs presens et appelés. 

(Signé) : Castaigne, N* R'. — GuiLLEMEnE. 
— M' de Mouty. 

Moulue, pour une somme de 3,000 livres (au lieu de i],ooo), les 
pièces d'artillerie que Dominique de Gourgues avaient conquises en 
Floride ; cet ecle était daté du g novembre i ; 6g, et avait été passé 
paj^evant M* Themer, notoire à Bordeaux. 

C) C'est le même personnage qui est appelé La lague par 
MM. Haag (France proresranrt) et par M. Ribadieu (Atmlurts dt! 
i:BTiairts . . . bordelais, p. fg). 
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}. — Règlement de comptes entre Jean Mandran. 
mandataire de Dominique de Gourgues, et Louis 
de La Forcade. — 5 août i S 69. 

(Archives de M. le v^ de Courpies.) 
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jour par tedtct cuppîtaine Gourgue, à cause de ladicte 
hartilUierye, sans y comprendre la procédure mise en 
deux rôles signés dudict de Gourgue, montant la 
part dudict de La Forcade : quarant&4rois livres dix 
sols-, ensemble luy a esté deduict et précompté la 
somme de trente-deux livres dix sols, qu'est la huitième 
partie de deux cent soixante livres par ledict cappitaine 
Gourgue payées au cappitaine Amyot de Ryan, mon- 
tant tout ce qui estoit deu audict de La Forcade de 
ladicte vante ; ensemble dudict obligé et înterest à la 
susdicte raison desduict les ni. sommes susdites, la- 
dicte somme de huit cent quarante-neuf livres dix sola. 
Moyennant ce, ledict de La Forcade a consenty et 
consent, par ces présentes, que le contract de deux cent 
trente et une livre à interest soit annuité et demeure 
de nul effect et valeur, sauf audict de La Fqrcade 
■de pouvoir repeter ladicte somme de xxxn. livres dix 
sols par luy payées, et qui luy ont esté çy-dessus 
desduites en feysant le présent compte, sur ledict 
Mandran, audict nom de procureur, ou sur le cappi- 
taine Goui^e, s'il se trouve ladicte somme detïeux 
cent soixante et une livre, prinse par le cappitaine 
Gourgue dudict Amyot, n'avoir esté totalement em- 
ployéeen vitaille pour ledict voyaige de la Floride, et 
que ledict de La Forcade n'en doibve bien et justement 
payer sa part; et, s'il se trouve aussi que ladicte somme 
ayt esté prinse et employée totalement en vituailles 
pour ledict voyage de la Floride, îceluy de La Forcade 
sera tenu bailler et payer audict cappitaine Gourgue, 
ou & autre ayant de luy charge, ce qui restera pour 
parfaire le quart de ladicte somme de deux cent soi- 
xante et une livre, que lesdit seront tenus de 

payer aussi a ; et sera tenu ledict de 
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La Forcade de dechai^r et retenir indemne mon- 
sieur M* Augier de Gourgue, fermier gênerai du 
domaine du Roy en la généralité de Guyenne, de la 
plegerye par keluy de Gourgue faicte pour le cappi- 
taineGourgue devant le juge d'amîraulté de la présente 
ville, sur la main-levée de ladicte somme de trois mil 
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deauix et seneschaulcée de Guyenne, et les tesmoings 
cy-après nommés, ont été présens et personellement 
establys : Mycheau Cassard et Bernard de Grandloc, 
marchans fourniers de la présente ville de Bourdeaulx. 
Lesquelz, tant pour eulx que pour Jehannot du 
Puys et Pierre Guillem, ausquels ont promis feire 
ratiffier le contenu de ces présentes, quand requis. en 
seroit, a peyne de tous despens, domaiges et interest, 
ont vendu et vendent, par ces présentes, à Dominicque 
de Gourgue, escuyer, gentilhomme ordinaire de la 
chambre du Roy, absen, toutesfoys Pierre de Loc- 
grats et moy notaire stipuUant et acceptant, et pour 
lequel iceluy de Locgrats s'est aussi fait fort et promis 
faire ratilHer audit s' de Gourgue, scavoir est : le 
nombre et quantité de quatre cens quintalz de vis- 
cuyt, bon et marchant, et bien conditionné, et ce 
moyenant le prix et somme de six livres quinze sozta 
pour chacun desdits quintalz , montant la somme de 
deux mille sept' cent livres tournoiz. Sur laquelle somme 
ledit de Locgrats lui a présentement advancé la somme 
de sept cent livres tournois, en testons et monoye, qu'ilz 
ont prinse et reçue, et s'en sont tenuz pour contendz. 
Et le demeurant de ladicte somme, le s' de Gourgue 
sera tenu le payer à la délivrance dudict viscuyt, la- 
quelle délivrance lesdicts de Cassard et Grandloc seront 
tenus faire audit s' de Gourgue, dans la fin de ce pre- 
sen moys, à peyne aussi de tous despens, domages et 
interestz. Et,' pour ce faire, lesdicts Cassard et Grandloc 
en ont obligé et yppotequé, envers ledict s' de Gourgue 
et les siens, leurs propres personnes et tous et chacuns 
leurs biens, choses meubles et immeubles, presens 
et advenir quelconques, qu'ils ont en tout promis ce 
faire, soubzmis aux ju ri sdi étions, rigueurs et contrai nc- 
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tes de monsieur le grand seneschal de Guyenne, du 
prevost royal de l'Ombriere de Bourdeaulx, leurs lïeui- 
tenans, et chacun d'eulx, et de tous autres seigneurs et 
juges quelconques,' et par esprès à la rigueur du garde 
et exécuteur des scelz et contre-scelz royaulz establyz 
par le Roy aux contractz en ladicte ville et cité de 
Bourdeaulx; renoncans, etc., promis et juré, etc. 

Fait et passé en ladicte ville et cité de Bourdeaulx, le 
xiiii* de may mil cinq cens soixante-douze, en présence 
de Pierre Moras, m* chirurgien , et Berard de Bourg, 
habitans dudict Bourdeaulx, tesmoins à ce appelés et 
requis. 

(Signé) : De Locgrats. — Berard de Bourg, pour 
avoir esté présent. — Cassahd. — Bernard 
DE Grandloc. — Castaign^, not. roy. 



5 . — Engagement par Dominique de Gourgues d'un 

garde pour le navire le Charles. — 4 janvier 1574. 

(Archives départ' de la Gironde : minutes de M' Tbemer.) 

Aujourd'hui, quart de janvier, mil v. cens Lxxnii., 
en la présence de moy notaire royal soubzsigné et des 
tesmoings subznommés, a esté presant, en sa personne, 
Jehan Roubin, marinier, habitant de Saint-Palays, 
chastellanye de Royan. 

Lequel a promys comme pTOmect, par ces présentes, . 
à- Dominicque de Gourgue, gentilhomme ordinaire de 
la chambre du Roy, illec présent et acceptant, de bien 
et fidèlement garder le navire du Roy appelle : le 
Charles, le tems ej espace de trois moys, commancés 
le cinquiesme du présent moys de janvier, et ce 
moyennant le prix et somme de vingt livres tournoys, 
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pour chacun moys, ponr la garde dudict navire, et six 
livres tournoys pour lever les ancres, que ledit s' de 
Gourgues sera tenu avancer chacun moys; comme de 
feict il lui advance, sur ces présentes, vingt-six livres 
tournoys, pour le premier moys, pendant lequel temps 
ledict Roubin sera tenu, comme dessus est dict, de 
guarder ledict navire, et aussi guarder qu'il ne soyt des- 
EObé aulcun cable ne autre chose des appartenances 
d'icelluy, et le tout bien préserver et guarder du feu et 
d!eau, de passer les cables et lever les encres chacun 
moys une fois. Et, à la &n desdits troys moys, ledict 
Roubin sera tenu rendre ledict navire, et autres appar- 
tenances d'icelluy, comme il les a reçus par inventaire 
dudict s' de Gourgues, le tout non gasté ni détériora; 
le tout A peyne de tous despens, domaïges et interestz. 
Et, pendent ledict temps, ledict Roubin a promys et 
sera tenu de faire sa résidence, avecques ung guarson, 
dans ledict navire, jour et nuict, pour la guarde d'icel- 
luy affin que inconveniant , faulte de ce, non ad- 
vienne; et,pourentretenirceque dessus, ledict Roubin 
en a obligé et oblige sa propre personne, ensemble tous 
et chascun ses biens, tant meubles que immeubles, 
presens et futurs quelzconques, qu'il a, pour ce &ire, 
soubzmis, etc. et par exprès à la rigueur de justice, 
etc., renonçant, etc., et juré., etc. 

Faict et passé en la ville et cité de Bourdeaulx, les 
jours, moys et an que debsus, ez présence de M' Sau- 
vât de Lapeyre, sergent royal de Guyenne, de Helyot 
Girault, bourgeois et merchand de Bourdeaulx , tes- 
moings a ce appelles et requis. 1574. 

(Signé) : Lapeyre, pour avoir esté présent. — Heliot 
GuiRACLD, tesmoing. — Theheh, not. roy. 
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6. — Procuration donnée par Dominique de Gour- 

gues à Romarins de Mesmes. — i5 janvier i58o. 
(Archives de M. lev** de Gourgues.} 

Saichent tous &c., a esté présent et personnelle- 
ment estably noble homme Dominique de Gourgue, 
gentilhomme ordinaire de la chambre du Roy. 

Lequel, de son bon gré et volonté, a faictet constitué 
sa procuratrîce générale et especîalle, savoir est : 
Romarinede Mesmes, damoyselle, sa tante; à laquelle 
il a donné plein pouvoir et puissance de prendre et 
recebvoir tous et chascungs les fruits, proâts, revenus 
et esmolumens de tous et chascungs les biens immeu- 
blés et bestiaux qu'il a en la vicomte de Marsan, pour 
d'iceulx fi'uits en rendre compte, et prester le relicquat 
que sadicte tante a et en aura prins, et gouverner 
lesdicts biens, et commander en iceulx, tout ainsi, et 
en la forme et manière que ledit sieur constituant 
fairoit et pourroit, si présent en sadicte personne; 
promettant iceluy sieur constituant avoir et tenir pour 
agréable tout ce que, par sadicte tante, sera ainsin 
faict 

Fait et passé en la ville de Mont-de-Marsan, le 
quinzième janvier, mil cinq cens quatre-vingt, en 
présence de Bernard . . . tesmoings appelés et requis. 

(Signé) : Du Mora. — Gourgue. 
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D'ESTIENNE DE LA BOÊTIE 

SUR LE TRAITÉ DE PlUTARQUE INTITUli 

ÉPÛTIKOÏ 

AVEC UNE INTRODUCTION ET DES NOTES 
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INTRODUCTION 



Dès l'origine de cet admirable mouvement intellec- 
tuel qui, ramenant les esprits à l'étude des chefs- 
d'œuvre de l'antiquité, suscita la renaissance des 
lettres en Occident, Plutarque devint l'objet des 
études de tous les hommes qui cherchaient à se fami- 
liariser avec les auteurs de l'ancienne Grèce. L'attrait 
de l'histoire devait naturellement attirer d'abord sur 
les Vies des hommes illustres l'attention du plus 
grand nombre; d'ailleurs, cet ouvrage était relati- 
vement plus facile à interpréter que les Œuvres 
DIVERSES ou morales; aussi, de toutes parts, se mit-on 
à en traduire les différentes parties, et, dès 1470, on 
put imprimer à Rome une collection de ces versions, 
reproduisant en latin l'ouvrage historique, dont le 
texte grec devait tarder encore près d'un demi-siècle 
à paraître. 

Le recueil des Œuvres diverses ne fut pas aussitôt 
vulgarisé, au moins dans son ensemble. Il présentait 
en effet des difficultés sérieuses. Le plus souvent son 
interprétation exigeait une connaissance approfon- 
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84 ESTIENNE DE LA BOÂTIE, 

die de l'histoire de la phiiosophie, une érudition 
nette et précise, érudition toujours longue et difficile 
à acquérir, et qui ne pouvait en aucune façon être 
improvisée en un siècle où tous les secours fai- 
saient défaut, et ail les heureux et les riches seuls 
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crites {') que les savants se communiquaient entre 
eux, et lorsque Froben imprima à Bdle, en 1 542, tint 
nouvelle édition, if put ojrir aux lettrés un texte 
sensiblement plus correct {'). 

Durant les trente années qui s'écoulèrent de la 
publication d'Aide à celle de Froben, les traductions 
connues (') de divers traités furent asse^ nombreuses 
pour que leur réunion comprît plus de la moitié des 
Œuvres diverses. Ces versions, plusieurs fois réim- 
primées, furent plus complètement recueillies à Bdle, 
e«i54i., et ce volume de traductions, avec le volume 
grec de Froben, restèrent, durant de longues années, 
les uniques secours dont purent faire usage ceux qui 
avaient le désir de connaître Plutarque. Quant aux 



(I) Voyez le Plutarque de Wyttenbach, t. I, p. ixxxvi, éd. d'Ox- 
ford. Ces corrections prûvenaimt très-souvent de collations de 

C) L'édition de Froben n'a pas de préface, et l'on ignore qui fa 
soignée; cela semble indiquer qu'elle n'a point été dirigée par un 
éditeur proprement dit. Froben avait probablement a sa disposition 
un ou plusieurs exemplaires de l'édilion Aldine corrigés par divers 
lecteurs érudits ; il n'eut qu'à suivre le texte imprimé en y introduisant 
ces corrections. On sait, par exemple, que Nicolas Leonicus avait 
ainsi amélioré son exemplaire de l'édition d'Aide, et l'on peut cons- 
tater que plusieurs de ses corrections sont suivies dans le texte de 
Froben. Cest sur un exemplaire du Platon de i;;4, amendé de la 
sorte par des collations d'Arnold Arlenius, que fut publiée a Bâie 
l'édition bien préférable de i;;û. 

(') Jedis ■ connues, - car il est bien certain que beaucoup de traduc- 
tions sont restées ignorées et se «ont perdues. On sait que divers 
savants distingués avaient entrepris quelques versions de Plutarque. 
Par exemple, Arnold Arlenius, autremoit dit Peraxylus, avait mis 
en lalin plusieurs traités non encore traduits ; je ne crois pas que ces 
versions aient jamais été imprimées. Voir Bayle, Dklionnaiit histori- 
qui, au mot Peraxytas. 
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érudits véritables, les uns continuèrent à corriger le 
texte, et les autres s'occupèrent de /aire passer en la- 
tin f es traités non compris dans la collection de 1541. 

Bordeaux était alors une ville essentiellement sa' 
vante. Les Govea, les Groucky, les Guerente, les, 
Robert Britannus, les Buckanan, les Vinet dirigeaient 
les études dans son Université. Gelida, Muret allaient 
y venir, et, en dehors de l'Université, ony comptait 
des hommes tels que Tiraqueau, Ranconnet et Briant 
de Vallée. Nous ne risquons point de nous tromper 
en affirmant que, dans ce cercle d'hommes distin- 
gués, on devait s'occuper beaucoup de Plutarque : 
nous savons, d'ailleurs, que Robert Britannus tra- 
duisit deux traités non insérés dans le volume de 
1541 ('}; nous savons aussi que Muret, retiré plus 
tarda Rome, avait recueilli et préparé sur Plutarque 
de nombreuses remarques, qu'il proposait à l'impri- 
meur PlantinC). 

C'est au milieu de ce monde savant qu'avaient vécu 
et s'étaient formas Arnaud de Perron et son ami 
Estienne de La Boëtie qui, eux aussi, firent une étude 
particulière des œuvres du philosophe grec. Nous n'a- 
vons point le dessein de répéter ce que l'on a dit déjà 
de l'un et de l'autre; mais on nous permettra de réu- 
nir ici, sous forme de notes et d'extraits, quelques 
renseignements dont leurs biographes n'ont point fait 
usage, et qui, cependant, sont de nature àfaire mieux 
connaître ces deux personnages. 

(') La Comolaiion de Plutarque à sa ftmmc, et Les Via des dix 
orateurs. Je ne sîis au juste à quelle époque parurent ces deux ver- 
sions. H. Fslieiine le^ inséra plus tard dans son édition. 

(*) Voy. la Pivfaee de Wytienbach, p. xciil de l'éd. d'Oxford. 
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Né vers i5i5 (')' d'un père fort instruit ('}, qui fui 
conseiller au Par lement{*),puisjural de Bordeaux{*)\, 
Arnaud de Ferron reçut une éducation très-sot- 
gnée ('). De bonne heure il montra une prédilection 
marqué^ pour les belles-lettres ('); mais, cédant aux 
vives instances de ses parents, il se consacra à l'étude 
du droit, et suivit à Toulouse les cours de jurispru- 
dence. 

L'école de droit de cette ville jouissait alors d'une 
grande célébrité, et les jeunes gens X' affluaient de 
tous les points de la France, Estienne Dolet s'y 
trouvait ('), et Ferron se lia particulièrement avec 
lui, ainsi qu'avec plusieurs de ses amis qui étaient 
déjà ou qui devinrent des érudits distingués ('). Grâce 

{') Ses épitaphes constatent qu'il mourut en mai 1565, à 48 «tis. 

(*) Arnaud, dans ses Commenxaires sur la coutume, p. j 1;, éd. de 
1165, dit de son père : Id quoqui audhi de Joanne Ferrano, patrt 
nostro, viro optima et truiitiaimo, cujus auctoritatem atqut usum in 
foremibus causa cints nostri exptrti sunl, etc. — Voir la notice sur 
Ferron, insérée par les frères Lamothe en tâte de leur édition des 
Coutumes de Bardeaux. 

Voy. De Lurbe, De riris iUusrribus Aquirania, p. 107. 

(*] Damai, Supplémenl des Chroniques de Bourdeaux, an. i^j?, 

(•) Voy. De Lurbe, hc, cit. Je ne saurais dire s'il fit ses hitmanités 
à l'Université de Bordeaux, qui n'eut un renom véritable ifue plus 
tard, après i ;j4. 

(') Voir ses Commentaires, p. )o, éd. de t^Éj. • 

O Voy. l'ouvrage de M, Boulinier sur Dolet, p. 37 et soiv. 

(*) Par exemple avec J. de Boissonnë, savant jurisconsulte que Ra- 
belais allait louer dans le Pantagruel (iir, 19], et probablement aussi 
avec l'évêque de Rieux, Jean de Pins, savant de premier mérite, dont 
la bibliothèque était extrêmement riche en manuscrits des auteurs 
classiques. Erasme la mettait dès lors à contribution, et Ferron cite 
souvent dans set Commentaires des collations faites sur ces précieux 
exemplaires. Sur Boissonnë et J. de Pins on peut consulter les poésies 
latines de Voullé. 
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à un travail opiniâtre, étudiant, enseignant tour à 
tour, et consacrant ses loisirs à expliquer et com- 
menter les Coutumes de bordeaux ('), Ferron acquit 
de bonne Heure une érudition juridique remarquable, 
et, avant qu'il eût atteint sa vingtième année, Jules- 
César Scaliger lui dédiait un de ses livres, et, dans 
l'épitre dédicatoire, accordait au savoir de son jeune 
ami et à son caractère les plus sérieux éloges {'). 
Deux ans plus tard, Ferron faisait imprimer à Lyon, 
che\ Sébasti^ Gryphe, et probablement par les 
soins de son ami Dolet, les Commentaires sur la cou- 
tume qu'il avait commencés à Toulouse. Ayant ajitsi 
satisfait aux vœux des siens et fourni une preuve 
de son savoir comme jurisconsulte {'), il ne se fit plus 

(*) Voir les Commentaires au passaj^ indiqué, où Ferron rappelle 
avec complaisance sa vie laborieuse d'étudiant. 

O J. C. Scdigeri epistohi, p. ad? el suiv., éd. de 1600. Cette épî- 
tre dédicatoire devait 'se trouver primitivement en tête de l'édition 
originale des poésies de Scaliger intitulées Nemesis; elle est datée du 
mois d'octobre i ;)4. Dans la même année, J. C. Scaliger avait publié 
ses Lacryma dédiées à Nicolas Bourbon, Je possède Teiemplaira de 
ce dernier livre oHert à Ferron par Scaliger; il porte sur sa dernière 
page celte mention : Ex dono JuJi'i Scallgeri, A. Ferrcnus, La Nemt- 
lii dut ne paraître qu'en i^j;, car Scaliger n'en reçut des enem- 

(voy. Episr,, p. joi-joa, lettre datée du ;i janvier njj, ancien 
style). A l'endroit de cette publication, il y a cela de curieux que 
Ferron, à qui elle était dédiée et qui parait avoir été chargé de la 
faire imprimer (voy. ibid., p. )oi)i donna pour cela de l'argent k 
l'imprimeur (probablement Vascosan). Scaliger s'en étonne, et, vu le 
mérite de ses vers, il estime que c'était au contraire le libraire qui 
aurait dû payer; mais il n'insiste pas sur ce point, et paraCl tnen 
croire que Ferron est fort heureux d'avoir été honoré, même à prix 
d'argent, d'une dédicace de ScaligCT. A vrai dire, je crois que Ferron 
pensait de m&ne de son côté. 

{') Scaliger, lac. cit., et p. ïjo, dans une lettre non datée mais 
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scrupule désormais de chercher dans le culte des 
lettres un délassement aux travaux arides . d'une 
profession qui, dans le principe, ne paraît pas avoir 
été celle de son choix ('). D'ailleurs, son goût pour 
l'antiquité avait dû s'accroître de jour en jour depuis 
que la réorganisation du collège de Guyenne avait 
attiré à Bordeaux quelques-uns des hommes les plus 
illustres du temps. Aussi le voyons-nous adresser, 
en vers grecs, au chancelier Antoine Dubourg la 
dédicace de ses Cohhentaires (■). Lotte par Bots- 

probablement antérieure à i;;â, puisque Ferron y est qualifié sim- 
plem^it de jurisconsulte, et non encore de conseiller. Cette lettre, 
du reste, pourrai! se trouver en lète de l'édition originale de* pre- 
miers Hymni de Scaliger. 

(') Voir De Lurbe, hc. ca. 

(*) Voici ces vers. Ils ne me paraissent pas d'un goiit bien pur. Le 
huitième, qui finit par un jeu de mot sur le nom de l'auteur, n'est 
pas précisément très-modeste, et Jules César Sosliger pourrait bien 
y avoir mis la main. Au vers 6, j'ai lu pta^al; npsirnKTÛv, au lieu 
de PfufiBÙj-i irpoiriiMï que porte l'original, et, au vers 8, àvSûv, 
■u lien de âïfloï qui est une taule éviderUe. — A ces «>rrections, 
que H. Fréd.Diibner a bien voulu approuver, le savant helléniste m'a 
fait l'honneur d'ajouter les siennes. Cest sur ses indications que j'ai 
écrit Baijprov A la place de Bsû^^'ov, puis, au vere 1, i^ijat à la 
place de fiilla», et, au vers 4, Kolûv à la place de xuiSii. M. Dijb- 
ner pense aussi qu'il vaudrait peut-être mieux lire au dernier ven : 
•(_ âç xapltiv T'P?- " m'apprend, enfin, que la quantité donnée ici à 
aofâis (vers j) se rencontre dès le second siècle de notre ère, et que 
ni 3i jtiytarov dont je songeais à faire ctù Si fi. peut être main- 
tenu, des exemples analogues ii'élant pas rares dans les anciens 

ditov paaùÀvf âlxiuov cvipytt aiivof, 
T. 1. 7 
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sonnéC), par Dolet(*),par»Antoine de Gdvea, le jeune 
bordelaié allait, à vingt et un ans, prendre la charge 
de son père, et entrer dans ce Parlement où siégeaient 
de vrais grands hommes {'), et de ceux qui surent, le 
mieux alors allier à la science du droit la culture lit- 
téraire; il devenait le collègue des Ranconnet, des 
Tiraqueau, des Briant de Vallée; ami de Scaliger, 
il commentait sa carrière au milieu des plus intimes 
- amis de Rabelais, et il devait lajînir plus tard entre 
La BoBtie et, Montaigne : il était difficile avec un 
pareil entourage de rester étranger aux choses de 
l'esprit. 

Les premiers travaux de Ferron, devenu conseil- 
ler, eurent pour but d'améliorer ses Commentaires sur 
LA COUTUME. La première édition portait des marques 
de précipitation, et aussi de jeunesse, ce qui, par 
parenthèse, avait valu à l'auteur une asse^ verte 



Ou navT àxeÙK voftifx àxo^pivtiuv ïoyouv, 
(A^^mcTOv ipxa; tûv xbIûv, véfiuv vâfiac, 
Ax^ov aefir,{ xipiif naluaùxTav ia^âv' 
^ — Èyù aiv itpiK vùri pujiak irpaaittaàv, 

Tonjtar iirapx'i ''"' Sviîlsif tf/Q^M 
AïSûv âaiTOï TrpÛTOV lùoîfioiï fifav' 

Kal fipîf xàvàSciJtiri, y^ ù; xapTrûv pJpilC- 

(') Voy. tes pièces de vers de Boissonné et de Covea en (ête et à 
la fin des Commtntairei de Ferron, éd. iî6(, in-r. 

C) Voy. les poésies latines de D^lel, p. loS, Dans l'édition origi- 
nale des Commaitaim, ces vers sont imprimés sous le nom de 
Rostagnus. 

(') •< A Bourdeaux, du temps de mon père, disait Joseph Scaliger, 
entre soixante sénateurs, il y en avoit p|i;s de vingt habiles et doctes 
personnages. ■ Scahgerann, p. 6;, éd. de 169;. 
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admonestation du président Bohier (') ; Ferron rema- 
nia son œuvre, la compléta, et, cédant de plus en 
plus à son goût pour l'antiquité, il introduisit dans 
son texte, par/ois à propos {*), mais souvent aussi 
sans motif suffisant, des citations d'historiens, de 
philosophes et même de poètes grecs, traduites en la- 
tin par lui ou par d'autres (•) ; il entreprit ensuite de 
continuer l'ouvrage de Paul Emile, c'est à dire 
d'écrire /'Histoire de France, depuis ï^&ijitsqu'à la 
mort de François I". 

Le livre de Paul Emile jouissait alors d'une grande 
réputation, due surtout à l'élégance du style de 
l'écrivain véronais. Scévole de Sainte-Marthe ne 
craint pas d'affirmer que la continuation de Ferron 
est écrite en un latin aussi pur (*), assertion dont 
je ne veux point contester l'exactitude, mais dont je 
laisse toute la responsabilité au célèbre élogiste. De 
fait, il ne serait pas impossible que Scaliger, proba- 
blement véronais lui aussi, sinon prince de Vérone, 
eût revu les périodes de son ami. Nous savons en effiet 
que,pendantde longues années, l'illustre compatriote 
de Catulle rendit à l'érudit bordelais beaucoup de 
services littéraires. Reconnaissant en lut des mérites 

(') Voir la nqlice des frères Umolhe, p. xi, 

(*) Voir, par exemple, p, aa (td. de 1165), la citation d'un frag- 
ment des lois de Zaleucus, conservé par StoWe, d'après un manuscrit 
de ia bibliothèque de l'évéque de Rieux, Jean de Pins. 

(}) Il n'avertit pas toujours lorsque \ks traductions ne sont pas de 
lui. Ainsi, celle du long fragment de Simonide d'Amorgos sur les fem- 
mes (p. 1 8) est empruntée à Buchanan. Stobée est cité ordinairement 
d'après la version de Gesner (1541) légèrement modifiée. 

('} Elogioram lib. Il : Rerum Gallicarum historiam, Paali ifmiln 
libris MMXtnàam... ejdcm slyli tum purifiât, fum rtloàtdtl pmecu- 
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sérieux, puisqu'il lui confiait à Bordeaux son _fi{s 
Sylve (*), il s'intéressait aux travaux de Ferron. lui 
envoyait d'Agen des notes, desconseils, écrivait même 
■ses pré/aces ('), et, comme pour stimuler en lui l'a- 
mour du beau langage, il' l'appelait son Atticus. 
Voici, du reste, un échantillon des compliments qu'il 
lui adresse si souvent dans ses poésies (');je dégage 
de mon mieux des iambes latins, par/ois asse^ obs- 
curs, les traits essentiels : 

« Ferron, à qui, pour son éloquence pure, douce, 
» savante et grave, j'ai pudonner le surnom d' Atticus 
)i que les doctes lui ont maintenu, Ferron est an maî- 
« tre, un maître délicat, en tout ce qui touche aux 
» choses de l'intelligence; il est le soutien et l'dme 
» de l'érudition. En lui rien de vulgaire, rien de 
» bas, soit qu'il scrute les préceptes de l'ancien droit, 
B en expose l'esprit, ou résolve les subtiles difficul- 
» tés du droit nouveau; soit que de ses excursions 
» savantes il rapporte un riche butin; soit qu'il dévoile 
» les mystères du divin Platon; soit qu'il nous 
» adresse d'aimables leçons en des vers oii l'on re- 
u trouve le sel attique; soit que, saisissant les foudres 

(') Sylve suivait les cours du collège de Guyenne. Voy. la notice 
sur Scaliger de M. J. de Bourrousse de LalTore, p, tg, et comparez 
les lettres laLinea de J. C. Scaliger, p. aiû. 

(') La dédicace de la a* édition, celle de la )* des Commtnicârei, 
celle de YEroticus dePlutarque, celle du traité dédié à Diane de Poitiers, 
aont de Scaliger. On tes retrouve dans le volume des Epijfiilii tic. de 
celui-ci. Je n'ai pu vérifier pour d'autres volumes, mais je pense que 
le traité de Plutarque Contre Coloiei doit porter aussi une dédicace à 
Catherine de Médieii, due a la plume de Scaliger (voir p. 70 des 
Ephtola). 

(•) Voy. Scaligiri /Venuitu, éd. de i6ai, p. 149, jaj, J87, 389. 
f99, &01, 617. 
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» de l'éloquence, il étonne Ctcéron lui-même, et se 
» montre son émule et son égal, ou enfin que, 
u célébrant d'un style harmonieux les actions de 
» nos pères, il nous rappelle l'heureuse abondance de 
» l'élégant Tite-Live. — Tout cela est beaucoup, 
» sans doute, mais ce qui est mieux encore le voici : 
n esprit loyal, cœur d'or, âme pieuse, il T^et toujours 
■> d'accord ses préceptes et ses actes, et reste inflexi- 
« ble comme le fer dans la ligne du devoir. — Tel 
" est l'homme qui a su par le charme de son amitié 
B et de sa sagesse adoucir les tristesses de ma vie, 

• les malheurs qui m'ont ravi toutes choses et qui 
» m'ont ravi à moi-même. Avec le baume desaper- 
■ suasion, il a effacé la rouille de mon esprit : par lui - 

* je crois renaître, et c'est lui qui est le protecteur et 
» le véritable artisan de ma renommée ('). n 

M Atticus, dit-il ailleurs dans un billet en vers. 
B grand Atticus, dites-^moi à quoi vous occupe:^ en 
n ce moment vos loisirs ; faites-vous des vers, des re- 
» cherches érudites, de la métaphysique? êtes-vous 
' plongé dans la lecture d'Aristote? ou bien est-ce 
> que ce modèle de vertu qui, dans votre dernier 
» billet, m'honorait du titre de rénovateur des lettres, 
» est-ce que votre noble Marthe, que la grâce et la 
» pudeur embellissent à l'env'i, murmure à votre 
B oreille les accents de sa veine poétique? (*) Est-ce 

C) J. C, Scaligeri Pofmatu, p. jaç. 

(*) Marthe de Vallier, que Ferron avait épousée en i ;4] [voy. la 
notice des frères Lainothe, p. xxxrx et xul), parait avoir été une 
femme savante. A la suite du traité de V Amour, traduit par son mari, 
on trouve sept pièces de vers latins très courtes, et dont plusieurs 
sont des traductions de l'Anthologie grecque : elles sont précédées de 
ce tilre : H*«t« Valïbia Abnoum Fe«boni hac congtrthm. J'étais 
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94 I^STIENNE DE L^ BOETIE, 

» F"' OU B'" ('), heureuses campagnes, qui possèdent 
» le couple modèle et révéré? Moi, dans ce pays d'A- 
» gen où- l'on adore tout ce que je hais, je cherche la 
B tranquillité et vis en solitaire ('}. » 

C'était, on le voit, une intimité réelle que celle qui 
unissait Jules César Scaliger et Arnaud de Ferron. 
Elle était asse\ grande pour que ce dernier eût 
tenté de s'interposer comme médiateur dans la que- 
relle de Scaliger avec Estienne Dolet (•), et, malgré 
l'irritabilité connue du célèbre docteur', leur amitié 
n'en souffrit nullement. Il y avait environ vingt ans 
qu'elle durait, et s'entretenait par de mutuels servi- 
ces (*), lorsque Ferron fit part à son illustre ami du 
dessein qu'il avait de mettre en latin divers traités 
de Plutarque non encore traduits. Scaliger avait 
probablement 'entrepris lui-même quelque travail 
analogue (') qu'il promit de lui envoyer. Mais tout 
d'un coup une circonstance malheureuse vint troubler 

disposé é les attribuera la docte épouse de Ferron, lorsque j'ai trouvé, 
dans le recueil de Megiser, une de ces iradiictions rapportée sous le 
nom de Franciscus Bellicarius (p. 333). Marthe de Vallier polircsit 
donc n'avoir fait que recueillir ces vers. 

(') Le texte porte : Porlumst et BigiiUicam calum. Je ne sais quelles 
localités peuvent être ainsi désignées. J'avais songé k Porlel! et nu 
Bousaa; la femme de Ferron avait un domaine dans cette dernière 
commune (voy. la nntice des frères Laraolhe). Mais celte conjecture 
est BU moins hasardée, et je laisse en blanc des noms dont je ne puis 
donner l'équivalent précis. 

{*) J. C. Scaligeri Potmata, p. jSg. 

(•) Voy. le livre de M. Boulmier, p. 93, et les Epiitola de Scaliger, 
p. 294 el suiv. de l'édition de 1600. Je regrette de n'avoir pu con- 
sulter l'édition de Toulouse, 1630, citée par Bayle, atl. Dolet. 

(') Voy. les lettres latines de Scaliger, ptuàm. 

C] Cela paraît ressortir de quelques allusions qu'on peut lire 
p. 197, i^S, 3IO et 11) des Epktdci. 
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les rapports affectueux des deux érudits. Une ser- 
vante avait dérobé à îa femme de Scaliger des bijoux 
et une somme trÈs-considérabîe {'). Appelée devant 
le Parlement de Bordeaux, elle nia tout <et fut ac - 
quittée. La perte de ce procès (') causa à Scaliger 
une peine profonde. L'argent qui lui avait été volé, 
fruit de longues épargnes, était destiné à l'éducation 
de ses plus jeunes fils, à la dot d'une de ses filles {*). Il 
écrit à Ferron, se plaint des juges, et adresse à son 
, ami le reproche de n'avoir pas suffisamment usé de 
son influence en faveur de la bonne cause. Là dessus, 
Ferron, au lieu de compatir au chagrin de Scaliger, 
et oubliant trop facilement ce qu'il doit à un tel 
homme, s'avise de lui faire la leçon, et de lui rappe- 
ler, d'une manière au moins inopportune, que le mépris 
des richesses est la premièrç vertu du philosophe; il a 
de plus la malencontreuse idée de réclamer avec 
brusquerie les notes d'érudition dont l'envoi lui avait 
été annoncé {*) : inde ir<e. Scaliger s'enflamme, les 

('} Voy. Poemata, p. }] , éd. de i6ai, et Epislcîa, p. 194 et suiv. 

O II paraît avoir eu pour avocat M. de Brach, père du poète 
Pierre de Brach. Voy. la notice sur Scaliger de M. J. de Bourrousse 
de LaiTore, p. j;. Les lettres de Scaliger étant ordinairement sans 
daie, on n'y trouve point rencliaînement de faits que je donne ici. Je 
n'ai pu former un ensemble de ces alltgations éparses qu'apris d'assez 
1 Icmgues recherches. Uiie circonstance relative a la nomination récente 
de P. de Carie comme président, et relatée dans une lettre de Ferron 
{Ep'alohz Scatigeri, p. 19;), m'a Fdurni un moyen de véritication. Les 
registres secrets du Parlement m'ont appris que Pierre de Carie Bvail 
été installé le j avril i ; {4. La lettre de Ferron, pariant de la perte 
du procès de Scaliger et portant la date de i" mai, est donc de [a 
même année, et le jugement doit se placer entre ces deui dates. 

C) Poemata, loc. àt. 

(*) Epjit. J. C. Scaligeii, p. 195. 
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reproches, les sarcasmes se pressent dans sa pensée, 
et la plume qui avait si souvent écrit des paroles 
affectueuses à Atticus, retrouve, pour l'accabler, les 
mordantes périodes dont elle avait déjà abusé contre 
Erasme. Il ne se contente pas d'adresser à l'audacieux 
ingrat trois terribles épttres, non, l'iambe, dont la 
rage arma jadis Archiloque, va trouver un emploi 
naturel : le lion qi^t a longtemps oublié sa force pour 
vivre avec son chétif compagnon, le lion étend sa 
griffe : Perron, jadis tant vanté. Va être mis à nu, 
déchiré, torturé dans sa vanité : Atticus ne sera plus 
que le honteux Struma (*): 

« En s'asseyant sur son siège de conseiller, Struma 

(') Struma e^t un nom que Scaliger emprunte d uiie pièce de 
Catulle (LII), où son illustre compatriote dit qu'il n'a plus qu'n 
mourir depuis qu'il a vu un coqitih tel que Siruma assis sur la chaise 
curule. Appliquée à Feiron, l'allusion devenait très-nette et ti*s-vive. 
Dans la pièce suivante, en vers scaions (p. 419), Scali|^r imitait, 
pour le tour mais non pour la prestesse, l'épigremme de Catulle : 
Quimam putarel optimum yirum Strumam 

Deesst amico ? débet hic ei vitam. 

Plus quiimque yitam, plusque qujm quad tst vita. 

Si yita fias quam vita SCriplil sun( tara, 

Qyaftcit illi scriptu de suis scriptis : 

Quimam putarel optimum yirum Strumitm? 



ntité de Ferron el du Stnjins de Scaliger, il 
sufBt de lire la p. m des Episiala de Scaliger, et de comparer les 
passages suivants de ses Poenutta el de ses Epistola : Foem., p. ao; 
(cf., p. 307) : ùrï Aiant me doctam, etc., Epist., p. aia : Puto 
igituT ! Potm., p. ao6 : Nonfaris hostis? ttc, Episi,, p. aii : Quare 
faretis furibus, etc. ; Poem,, p. aoû : Cuncia nisi dederis, etc., Epist., 
p. 199 : Excidere tihi, etc.; Poem.,^. 418 : Sed liUum émit, etc., 
Epist,, p. ai j : fmittïs magiitratum, etc. ; Poem., p. 437 ; Sese am- 
litus, etc., Epist., p. 307 : Qfiod ais te non aittbire, etc. On pourrtit 
Faire encnre d'autres rapprochements. 
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» met sous lui les fleurs de lis sacrées; le sort des lis 
» est aussi celui de la justice : il insulte ceux-là, il 
» souille celle-ci. Mais il a acheté les lis, et ce qu'il 

■ yend c'est la justice sainte ('). ■ 

Voilàpour le magistrat. L'homme n'est pas mieux 
traité. 

a Je t'ai donné, s'écrie Scaliger, je t'ai donné la 

■ renommée et toute la considération qu'elle apporte; 
"j'ai appuyé tes écrits par de vains éloges; je t'ai 
n indiqué de bon cœur les moyens de leur assurer 
K protection; ...je t'ai livré, sur ta demande, mespro- 
» près ouvrages, pour les voir ensuite affublés clandes- 
> tinement de ton nom infâme; en un mot, je t'ai 
donné ta gloire, je t'ai donné la mienne, et cela 
n sans hésiter, résistant à peine lorsqu'il s'agissait de 
t faire du mien le tien : et maintenant, scélérat, tu 
• ne vois donc p<fs qu'en nip déchirant c'est toi même 
» que tu déchires (*) 1 » 

Ces accusations deviennent encore plus précises 
dans la pièce suivante, laquelle touc^ directement 
au sujet qui nous occupe : 

a Struma proteste sans cesse qu'il n'est nullement 
B tourmenté par l'aiguillon de la gloire. Affirme^ le 
B contraire : il jurera ses grands dieux qu'il n'en est 
n rien. Juge\-en. Un jour, certain ami, poète, lui 
» envoie, pour le faire passer à quelque imprimeur, 
B un livre nouveau dédié à Ammonius ('} : aussitôt 

{') ScaSgtri Poemafa, p. 418, éd. de 1Û31. 
(•) Ihid., p. 436. 

(^) Ammonium pourrait élre ici ijn« allusion au nom de Codefroy 
de Caninonl, personnage auquel Scaliger a dédié pluweurs de ses 
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» notre homme vous biffe le nom d'A mmonîus et écrit 
» le sien à la place. Mieux que cela encore. Il n'entend 
' rien de rien à la langue grecque, mais il a la déman- 
« geaison de traduire du grec en latin j se faire un 
1 renompar là c'est sa tocade : il en sèche, il en grille; 
» comment^ parvenir? Mon Dieu, il a tout bonnement 
» recours à l'aide d'Ambactus, àsaplume, etpuis... le 
n tour est fait : il vous passe cela comme étant sien. 
» Conclusion : Struma dit vrai, il est sans ambition; 
•> i^alle^pas croire qu'il dérobe indignement la gloire 
a des autres : tout au contraire, le bon prince fait 
» aux autres la grâce de leur prêter son nom {'). n 

On sait, par ses attaques contre Erasme et Estienne 
Dolet, combien Jules César Scaliger était enclin à 
l'invective et à l'outrage. Il y avait en cet homme 
extraordinaire .un singulier mélange de réelle gran- 
deur et d'orgueil excessif. Ayant parfaitement cons- 
cience de sa valeur hors ligne, il ne se crut pas 
apprécié de ses contemporains comme il méritait de 
l'être. Ce sentiment pénible et l'espèce d'isolement où 
il vivait à Agen aigrirent son caractère, etlfnirent 
par pousser jusqu'à l'extrême sa susceptibilité, son 
irritabilité native; si bien que, tout en reconnaissant 
le vrai mérite là oii il le rencontrait, il prit, comme 
par représailles, l'habitude du dénigrement, et rendit 
avec usure à beaucoup de savants de son temps les 
dédains dont il était si disposé à les juger coupables 
envers lui-même. Triste faiblesse d'une puissante 
nature. 

En lisant les attaques de Scaliger contre son an- 

(') Scaligiri Poemata, p. 437. — Cf. p. 187, 198, aoj, ao6, 
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cien ami, il faut évidemment tenir compte de ce pen- 
chant mal/ieureux pour l' amplification brutale. Il est ■ 
possible que les louanges qu'il avait dans l'origine 
accordées à Ferron fussent exagérées, mais on peut 
affirmer que ses critiquesfurent encore plus outrées. 
De Thou, Sainte-Marthe, Loisel ('), De Lurbe, J. 
Alesme ('), De Brach ont rendu hommage au carac- 
tère et au mérite de Ferron; quand il mourut, tous les 
lettrés de Bordeaux firent des vers à sa louange; 
enfin, iljut l'ami de La Boëtie : de tels témoignages 
atténuent singulièrement la gravité des accusations 
de Scaliger. 

U est d'ailleurs très-probable que celui-ci se récon- 
cilia plus tard avec Ferron, et il faut constater qu'il 
ne publia pas lui-même les vers qu'il avait écrits contre 
Struma ('). La part ainsi faite à l'exagération, la 
vérité se réduirait à peu près à ceci : Ferron fut un 
homme distingué, qui à un mérite réel joignait pro- 
bablement le travers de vouloir paraître plus érudit 
qu'il n'était en réalité. Longtemps Scaliger lui prêta 
son aide, lui fit ses préfaces, lui communiqua des 
notes ou même des traductions toutes faites, et , quand 
une brouille regrettable eût privé de cet utile appui 
le commentateur des Coutumes, la bonne fortune lut 



(') Dans EB Guyenne, p. 44 — Loisel fil aussi l'éloga de Ferron et 
3e ses ouvrages, à l'occasion d'ijn procès où la veuve du conseiller 
dérendait les intérêts de ses petiles-fllles conlre le second mari de 
leur mère. Voy. Lt P^rltmtnl de Bordeaux et la Chambre dt Ju!Ùct 
en I ;83, par E. Brives-Caies ; Bordeaux, tSâû, p. 113. 

(') Dans la préface mise en tête do livre du président de Roffignac : 
Commentarii omnium crearo orbe hisjorurum ; Luletli, 1571, in-4'- 

(•) Ces vers ne parurent que dans te recueil de loiiles ses poésies 
ialines, pnliliii af.irs sa mort par son fil? Joseph. 
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fit rencontrer un secours plus précieux encore, en 
même temps que plus modeste, dans Estienne de La 
Boitie. Il est temps de nous occuper de celui-ci. 

Né à Sarlat (') en 1 5 3o, Estienne de La Boëtie était 
de quinze années environ plus jeune que Ferron. On 
•a dit qu'il avait été élevé au collège de Guyenne, 
mais je ne sache pas que cette assertion repose sur 
aucune preuve sérieuse, et je suis disposé à la croire 
inexacte ('). Nous savons seulement (') qu'il reçut de 
ses parents une éducation très-soignée. Peut-être /aut- 
il entendre par là qu'il eut, comme Montaigne, pour 
" professeurs domestiques » quelques-uns des illustres 
savants qui se mettaient asse^ souvent alors aux 
gages des gens fortunés pour diriger l'instruction 
de leurs enfants. Ce qui est certain, c'est que La 
Boëtie acquit de bonne heure un savoir littéraire des 
plus remarquables. Montaigne nous dit avec quelle 
facilité il composait des vers grecs, latins et fran- 
çais; le volume de ses œuvres en contient même qui 
sont de son enfance (*), et la Servitude volontaire 
pourrait servir à prouver l'étendue et la précocité 
de son savoir. Pourvu, à l'dge de vingt-trois ans, 

(') Notre collègue et ami, M. Léo Drouyn, savant archéologue au- 
tant qu'artiste habile, a déjà donné une vue de la maison de La 
Boctie, û Sarlat, dans le «Mug-ajin l'irfûwsgu*, année 1850, p. iBo;la 
Société 'ici Bîbliophilei ai Guyenne doit aujourd'hui à son extrême 
obligeance la charmante gravure qui ome notre publicaiion. — Le 
château de La Boëtie est situé à peu de distance de Sarlat. 

(') Voy. mon DiKours sur la Renai'dinct des lettres à Bordeaux nu 
XVV siècle, p. j9 et 40, notes. Je m'efforce de ne point répéter ici 
ce que j'ai dit de La Boélie dans ce travail. 

C) De Lurbe, De viris illusir'Aus Aquitaindr, p. 1 14. 

(') Montaigne, Lettre u M. de Foix. — Cf. Scsiiger, Poematii 
p. jj6. 



Digitizedt, Google 



REMARQUES SUR PLUTARQUl^. I O [ 

d'une charge de conseiller au Parlement de Bor- 
deaux (1553), il <t y acquit bientôt plus de répu- 
tation que nul avant lui n (■), et devint, comme on 
disait alors, un des « ornements du Sénat b {>). Le con- 
seiller Urassac paraît avoir été celui de ses collègues 
avec lequel il se lia d'abord le plus particulièrement. 
C'était un véritable lettré, très grand ami de Scali- 
ger, et qui allait être chargé par le docte Italien de 
surveiller les progrès de ses fils, Léonard, Constant et 
Joseph, alors confiés à Gélida, principal du collège de 
Guyenne. Par suite de ce soin, Brassac était en cor- 
respondance suivie avec Jules César, et celui-ci lui 
écrivait le plus souvent en vers ses lettres intimes. 
Initié ainsi au penchant du fameux critique pour la 
poésie latine, Brassac lui adressa un jour, avec des 
livres nouveaux, une pièce inédite de La Boette. 
Scaligerjut séduit, et dès lors il désira entrer en 
relation avec le jeune conseiller. Écoutons en quels 
termes il parle de celui dont Montaigne devait tant 
et si bien parler vingt ans plus tard. 

C'est d'abord dans une lettre à Brassac, intéres- 
sant échantillon de la correspondance versifiée des 
savants de cette époque. 

K Recevoir des dons éminents£st doux, quel que 
B soit celui de qui on les tient; mais les tenir d'un 
» homme éminent, c'est le comble ; or, sur ce point, 
''je puis me réjouir amplement, m'estimer heureux 
» et honoré, puisque vous ave\ daigné faire de moi 
» des éloges capables de m'attirer l'estime et l'amitié 
a du grand La Boette, et de me valoir une faveur 
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B rare. On n'est pas plus empressé que vous, plus 
B dévoué pour ses amis, qu'il s'agisse de leur être 
» agréable, ou de leur être utile; on n'est pas plus 
' gracieux que lui, lorsqu'il veut bien vous gratifier 
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a accueilir, car, pour le poète, chanter des héros est 
» un fardeau pesant aussi bien qu'un honneur véri- 
B table. » 

» Pourjinir. mon cher Brassac, sache\ qu'on m'a 
» remis les Commentaires de Ru/vs d'Ephèse dont vous 
B m'ave:( fait présent, ainsi que les doctes Es^is 
» d'Aretée, homme aussi ennemi d'une /orme labo- 
» rieuse qu'on est aujourd'hui ami du fatras obscur 
B et creux. Quant aux Odelettes, aux ravissantes 
» poésies d'Ânacréon, selon votre recommandation, je 
B vous les ai renvoyées, eny ajoutant mille remercî- 
B ments; c'est du moins ce que j'ai enjoint défaire au 
» précepteur à qui j'ai confié mes enfants; il le fera, 
■ti sans doute; mais, s'il ne l'a déjà fait, la peste du 
B pédagogue! c'est un animal, un rien du tout, un 
» affreux chipeur de livres.' Réclamez-lui donc les 
s vôtres s'il s'est permis de ne pas vous les rendre, et 
» comme l'incertitude oii je suis à cet endroit estla 
n cause du retard que j'ai mis à vous répondre, excu- 
ï sen-moi,je vous en prie ('). » 

La fin de cette lettre nous fournit un trait saillant 
des mœurs decette grande époque -.je veux parler de 
l'ardeur, de l'avidité avec laquelle les savants recher- 
chaient les impressions nouvelles qui leur offraient 
le texte d'auteurs anciens encore inédits, et de l'em- 
pressement qu'ils mettaient à les communiquer ensuite 
à leurs amis. La devise célèbre Grolierii et amicorum 
fut celle de la plupart des érudils d'alors. Elle était 
particulièrement en honneur à Bordeaux (*), et, si 

{*) Scaligeri Poemara, p. rg. 

(•) Voir l'épllre en vers de Scaliger à Bra&sac, p, 6 de ses Potmata; 
cf. ibid., p. 414. V'uir aussi une de ses lettres [Efiit.. p. ]oi], oii il 
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Brassac prêtait et donnait des livres à Scaliger, La 
Boëtie, de son côté, en oj^ait à ses amis, et, parfois, 
ajoutait à ces dons un nouveau prix en les accompa- 
gnant de gracieuses et poétiques dédicaces de safa- 
<iQn{^). 

Il paraît toutefois qu'il n'usait qu'asse\ rarement 
de son habileté singulière à écrire en vers latins. 
D'autres soins, d'autres études l'absorbaient ('), ou 
plutôt quelque chose manquait à sa vie, car il n'a- 
vait pas encore Montaigne, et à son esprit sérieux 
les passe-temps de la muse latine ne pouvaient suffire. 
Aussi les instances de Scaliger pour avoir de ses 
poésies restaient souvent sans effet, et quelquefois 
l'illustre érudit lui adressait à ce sujet d'asse\ vifs 
reproches. 

prie Ferron d'emprunter è Candale ou k Briant de Vallée un Hippo- 
crate d'Aide, et de le lui envoyer à Agen, afin qu'il puisse, lui Scaliger, 
copier quelques pages enlevées à son propre exemplaire par un cbien 

(') Voir, p. ) ji et J73 de l'édition des œuvres de La Boélie donnée 
par M. Feugère, deux envois de ce genre à Belot et à La Chassaigne. 
Les notes de M, Feugèresur ces deux pièces ne sont pas bien exactes. 
Les Carminn quintfue poetarum, oFTerts à Belot, n'étaient certainement 
pas un manuscrit, comme le suppose ce regrettable savant, c'était 
un volume très-répandu au XVl' siècle, et plusieurs fois réimprimé; 
il venait d'en paraître une nouvelle édition a Florence (1^53}, in-8*. 
— Quant au Solinus manu scripms donné à La Ctiassaigne, M. Feugère 
prétend que ce devait être un volume écrit de la main même de La 
Boëtie. Cest là une conjecture toute gratuite et très-peu vraisembla- 
ble. Les éditions de cet auteur étalent déjà fort nombreuses; puisque 
La Boétie donnait un manuscrit, c'était un manuscrit ancien : un ma- 
nuscrit de sa main n'aurait eu aucune valeur. 

(*) « Ce n'est oit ny son occupation, ny son estude, et à peine au 
B bout de chasque an meltolt 11 une fols la main à la plume, tesmoin 
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« Salut, disait-il, grand La Boëtie! J'ai naguère, 
B dans une humble lettre, sollicité de vous l'envoi de 
B cefameux Hermaphrodite, œuvre de votre plume élé- 
11 gante, et vous m'avie:^fait de plus la gracieuseté 
» de me promettre votre Grotte célèbre. Hélas! je n'ai 

• encore rien reçu, et je suis surpris et affligé de voir 
B que vous m'oublie:^ ainsi, moi l'admirateur sincère 
B de vos œuvres. Vous me dire-^ peut-être que je ne 
H suis point à leur hauteur, mais, si vous alle^ par là, 
» qui donc pourrait se permettre de lire vos écrits, di- 
» gnes pourtant d'être connus dans tout l'umversP{') » 

La Boëtie alors s'exécutait, il envoyait sa Grotte 
BE Meudon ('), son Hermaphrodite ('), et Scaliger 
était ravi; et il écrivait à Brassac ses impressions 
sur la valeur du Jeune savant. 

* La Boëtie, disait-il, est un homme qui a toutes 
> les aptitudes. A quelque chose qu'il s'applique, il 
» X dépassera tout ce que l'on peut attendre. Habile à 
» dénouer les nœuds gordiens de l'un et de l'autre 
droit, il sait descendre des hauteurs d'une charge 

• suprême, abaisser son esprit aux bagatelles d'Hip- 

• ponax, et ne dédaigne pas de prendre la lyre de 
■ Phalœcus. Tout cela, nous l'avons vu; mais que ne 
» sommes-nous pas appelés à voir encore, à moins <pt' il 
» ne veuille priver à la fois lui et nous des dons de 

(') Scaligtii Poeimta, p. 188. 

(*) Pièce de vers latinsde La Bo^^lie intitulée : Ad Masas, di Antro 
Mtdona Card'malis Larharingi, P icj, r*, de l'édilion originale des 
œuvres de La Boêlie, p. 567, édition Feugére. 

(*) Autre pièce de vers lalins, écrite en réponse à une pièce de 
d'Aurat, iniilulée : Dr Androgyno tt Senam itmeitri, r ht, V, éd. 
orig., p. 41 4, éd. Feugère. Voir la réflexion de Scaliger sur ces vers 
de la Boëtie, Poemala, p. 190. 

T. I, 5 
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» son esprit! A vous, grand président {'), à vous 
ï revient le soin de dissiper cette crainte, cette anxiété 
» cruelle, tellement qu'entraîné par la haute autorité 
» de vos exhortations, il ne s'obstine plus à nous 
!• frustrer en se frustrant lui-même (*). » 

Ici, les vers de Scaliger sont à l'unisson de la prose 
de Montaigne. C'est bien là cet homme de qui le mo- 
raliste disait : « Il semble qu'il ne s'en meslast [de 
1 faire des vers] que pour dire qu'il estait capable de 
» tout faire; car, au reste, mille et mille fois, voire 
B en ses propos ordinaires, avons-nous veu partir de 
n luj- choses plus dignes d'estre sceues, plus dignes 
» d'estre admirées (*), La postérité, ajoute-t-il. le 
» croira, si bon luy semble, mais je luyjure, sur tout 
B ce que j'ai de conscience, l'avoir sceu et veu tel, tout 
n considéré, qu'à peine, par souhait et imagination, 
" pouvois-je monter au-delà, tant s'en fault que je 
y luy donne beaucoup de compaignons ('). » Si la 
postérité supposait que Montaigne se fût fait illusion 
sur le mérite réel de son ami, le témoignage de Sca- 
liger viendrait, on le voit, confirmer tous ces éloges. 
Seulement, il faudrait toujours se souvenir que l'un 
de ces deux grands hommes parlait de La BoStie 
comme ayant connu « le vray suc et moelle de sa 
valeur, » tandis que l'autre avait vu- seulement 
s l'escorce et les feuilles. « 

(') Brssssc remplissait les Tonctions de président aux enquêtes. 
C) ScixUgeri Foemata, p. jçs, — Ailleurs (p. j34J,daiis jineépître 
a La Boétie et à Brassac, il disait au premier : 
Boetiane, splendot ei dccus poli, 
Qjiod nunc hninum vlndicM dccui sibi, etc. 
(•) Montaigne, Lettre à M. de Foi*. 
(*) Montaigne, ibid. 
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Mais à n'étudier La Boëtie que superficiellement, 
comme dut le faire Scaliger, on peut encore consta- 
ter « la vivacité de son esprit » et les « grâces com- 
pagnes ordinaires de ses actions {'); ■ il suffit pour 
cela de lire dans le latin cette pièce charmante par 
laquelle il répondait avec une élégance vraiment 
attique aux éloges que le poète véronais lui avait 
adressés. 

« Que vos ïambes tombent bien. César J Je reconnais 
» le grand homme et ses vers, car l'erreur n'est pas 
•> possible sur des choses sans égales; mais dans vos 
vers, ô Jules, j'ai peine à me reconnaître ainsi trans- 
n formé par tant de louanges, et ma modestie, peu ac- 
» coutumée à de tels éloges, méfait bien voir que votre 
» muse, qui peut tout, s'est plu, à propos de moi, à 
V faire d'un pygmée un géant. Irai-je, en effet, parce 
n que vous chantei^mes louanges, m'aveugler jusqu'à 
B croire que mes petits hendêcasyllabes ou mes pau- 
» vres sca\ons vous plaisent autant que vous voule\ 
» bien le dire? Non-, j'aurai plus de pudeur, et je 
s dirai que si mes vers vous plaisent, c'est qu'ils vous 
B/urent offerts par votre cher Brassac, et que les 
» éloges accordés à la chose donnée vont à l'adresse 
■ » du donateur. Ainsi, celui dans les veines duquel 
» circule une bouillante jeunesse, celui dont Amour 
B a su, par ses habiles flatteries, enjôler et subju- 
> guer le .cœur, celui-là, si par hasard, en jouant, 
une fillette a cueilli pour lui un pavot, un lis vul- 
B gaire, un peu de thym lié d'un brin de lavande, il 
n s'extasie de bonheur, s'éprend d'une belle flamme, 
» embrassé dans le bouquet l'image de son amante, 

(') Montaigne, Letltf à fHospifjJ. 



"«-'.■Gooylc ^ 



Io8 ESTIENNE DK LA BOËTIE, 

» se pavane, s'enorgueillit du don, et ne manque pas 
» de le mettre au-dessus des roses et de l'amome; peut- 
« être est-ce de la sorte que Bacchus put jadis placer 
» dans le ciel la couronne d'Ariane, mais c'est ainsi, 
B /dites en l'aveu, que vous ave:^ chanté mes louanges. 
» Grand Jules, vous ave\ envoyé mon éloge au Pré- 
B sident, mais cet éloge, fait à mon nom, c'est l'éloge 
« du Président même ('}. » 

Cette aimable modestie devait paraître à Scaliger 
une chose bien peu naturelle. Esprit impétueux, mais 
franc, au fond, dans les louanges qu'il donnait aux 
autres, aussi bien que dans celles qu'il s'adressait à 
lui-même, il ne devait pas comprendre qu'un homme 
du mérite de La Boette ne fût pas plus enivré de lui- 
même et des louanges de Jules César; aussi lui 
répondait-il avec sa brusquerie ordinaire : 
■ « Que devrai-je donc croire ou ne pas croire dé- 
j) sormais, si vous nie^ ce que vous ne devrie:^ point 
» nier, à savoir que vous êtes l'image, mais l'image 
B vivante des poètes anciens, la perle des modernes. 
1 Ces vers mêmes que vous vene^ de m'offrir ne sont- 
« ils pas tout imprégnés du parfum des Grâces, sœurs 
» de la divine Beauté.'^ o 

Puis, emporté par cette véhémence qui était sa sin- 
cérité à lui et sa grdce, il ajoutait : 

« A vous, Muscs, revendique:^ dans sa maturité 
» celui que vous avei( choyé tout enfant {') sur 
a votre sein, enckaine:{-le, emmene\-le captif, empri- 
» sonne\-le, ne cesse^ de le flageller de reproches, 

(') OEayres it La Boélie, P i ig, v", éd. urig., p. 430, éd. Feugère, 
(') Ceci, on le voit, est parfaitement d'accord avec 1 assertion de 
Montaigne, Lettre J M. de Faix. 
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» jusqu'à ce qu'il s'écrie enfin : Pardon! pardon! je 
B me rends à vous! (') » 

J'ai cru devoir insister sur ces appréciations de 
J. C. Scaliger, parce que personne, à ma connais- 
sance, ne les avait mentionnées. La célébrité et le 
mérite incontestable de l'illustre docteur leur donnent 
un intérêt sérieux, et elles prouvent surabondamment 
qu'avant lesadmirableséloges dus à la plume de Mon- 
taigne, l'auteur de la Servitude volonthire jouissait 
déjà d'une grande réputation. Scaliger, d'ailleurs, 
n'a probablement connu de La Boëtie que quelques 
pièces de vers, et il n'a pu apprécier en lui que le 
poète latin; s'il avait connu le savoir de l'helléniste, 
son enthousiasme eût été bien autre sans doute, et les 
louanges de l'interprète d'Aristote et de Théophraste 
n'auraient pas fait défaut à l'habile traducteur de 
Plutarque et de Xénophon. 

,Nous avons vu que Ferron s'occupait 4e mettre en 
latin divers opuscules, non encore traduits, de Plu- 
tarque, au moment où des circonstances malheureuses 
vinrent le brouiller avec Scaliger. Ces traductions 
parurent successivement à Lyon, en i555, i556 et 
1557, et, chose singulière, chacune d'elles porte une 



(') Scaligtri Pormala, p. jçô. Celle dernière pièce a dû ëlrei-crile 
Irès-peu de lemps avant la mort de Scaliger (i^^B). La nouvelle de 
celle mon paraît avoir vivement emn La Boélie; les vers iatins qu'il 
adressa a Bressac en cette occasion montrent ses regrets sincères, et 
sont empreints d'une mélancolie louchante (r 110, r', éd. orig., 
p. jg?, éd. Feugère). Dans le grand nombre de vers qui turent faits, 
sans doute, pour célébrer les mérites de son illustre père, Joseph 
Scaliger n'en trouva point de mieux réussiS'que ceux de La Boelie, 
car ce sont ceux qu'il choisit pour les placer en léle de la fameuse 
Ppélitjut de Jules Cé^ae. 
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épitre dédicatoire que nous savons être l'œuvre de 
Scaliger {'). De ce fait, il faut, ce semble, conclure 
que les deux vieux amis ne tardèrent pas à se récon- 
cilier ('). 

' (') Voyei ci-dessus, p. 93, noie 3. — Je ne retrouve pas, dans 
les Epistota tl Oralioats de Scaliger, la dédicace que Ferron mil en 
tête du traite Sur l'mscriplion du umpU dt Deipkts. 

Je n'ai pu ïoir moi-même ces divers volumes. Mon savant ami, M. C. 
Barbier de Meynard, qui a bien voulu les rechercher poui moi dans 
les grands dépôts de Paris, n'en a trouvé qu'un seul, a la Bibliothèque 
Mfliarine ; en voici le titre ; Plurarchi libtr connu Côtoie», 9U0 id sutà- 
pitui probandum : Ne vivere quidem jucunde qaenqaam pO!se, qui sectiim 
seqii.iwr Epicuri; Ârnoldo Ferrono Burdigalemi regio consiliario inrer- 
prtle. Ad Dïanam l'alenlinam, prinàpem Piaoaicam, SdncroyaleHanam. 
Lugduni, Apud Sri. Gryphium, 1555, in-ij. L'épître dédicatoire à 
Diane de Poitiers est conforme à Celle qui se trouve dans les Eplirolj 
ei O'iilhnes de Scaliger, La traduction occupe 6S pages ; les notes, 
toutes relatives au texte grec, une page et demie. 

Le lexique bibliographique d'HofTmann me Fournit encore les titres 

Plularchi contra Cetoten liber ptiot et ptisterior, latine, Amoldo ferrono 
interprète, lugd., apud Sebati. Gryphium, MDLV. 

Ptuurchus pro nohiiitate, latine, Amoide Ferrono interprète. Lugd., 
apud Sebast. Gryphium, MDLyi. 

La traduction du traité Ne vitere quidem jucunde qaenquam passe 
qui sectam sequaiur Epicuri, et celle du traité Contra Coloten, qui doit 
être dédié i Catherine de Médicis (Scoligeri Epistolx, p. 71), ont 
été reproduites par Henri Eslienne dans son édition grecque-latine. 
Cela me paraît une asseï bonne recommandation de ces Iravaui. * 

Le traité De la nobtefie est apocryphe ; le texte n'en a été publié 
que dans le siècle dernier, et sur un manuscrit beaucoup moins 
complet que celui dont Ferron a fait usage, lequel provenait peut- 
être de la riche bibliothèque de l'évêque de Rieux que Ferron 
avait souvent mise à contribution. M. Diibner a conservé la version 
de Ferron dans l'édition qu'il a donnée des Pseudo-Ptularcbea. 

(*) D'autres raisons encore me font croire à celle réconciliation, 
D'flbonJ Ferron écrivit à Scaliger une lettre d'excuse irès-humble el 
pleine de repentir (£prjr. Scalig., p. 316); dans une autre lettre 
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Jen'aipoint à rechercher ici quel est le mérite absolu 
de ces différentes versions de Ferron ; je me contente- 
rai de dire qu'en général traduire un auteur ancien 
qui n'a jamais été traduit est une tâche difficile; et je 
ne crois pas qu'il existe une seule traduction princeps, 
faite au XVI' siècle, qui puisse actuellement être re- 
produite sans retouche, quelle qu'ait été la supériorité 
de celui de qui elle émane. Or, en ce qui touche les 
Œuvres diverses de Plutarque, les difficultés étaient 
notablement accrues, d'abord par le style de l'auteur 
même et les matières ardues dont il traite, puis par 
l'état d'un texte très peu correct {'), et par les innom- 
brables allusions et citations poétiques que rien ne 
distinguait alors de la prose de Plutarque. 

Ferron est-il parvenu à éviter tant d'écueils accu- ■ 
mules sur sa route? Non, certainement. Il a commis 
des erreurs, et, quand il a fallu deviner, il n'a pas 
toujours deviné juste. Mais, pour être équitable, il 
faut ajouter que, le plus souvent, il a compris son 
auteur, rendu la pensée d'une manière convenable, et 

(p. 317), 011 voit que Scaliger avaïl en quelque sorte promis de re- 
prendre sa correspondance avec Ferron, peut-être grâce h l'intercession 
de son fils Sylve. Ensuite Joseph Scoliger, dans sa fameuse" ëpître h 
Dousfl sur 'la vie de Jules César, mentionne Brassac et Ferron comme 
ayant été les meilleurs amis de celui-ci a Bordeaux. Joseph n'aurait 
certainement point parié de Ferron, si la rupture avait duré; et il 
devait être parfaitement informé Ià-dessu9, ayant vécu auprès de son 
père depuis t i^*, époque de la brouille, jusqu'à la mort de Jules 
César,en ms8. 

(<) Ferron Faisait usage de l'édition de Froben. Cela est dit dans 
le dédicace du traité dédié à Diane de Poitiers (1 j 5 5). Par la version 
et les notes du traité Je t/ImPur et du traité Sur l'inicriptian du tem- 
ple if Delfhes, on voit qu'il suivait encore le même texte, ainsi que 
La Boètie, et qu'ils n'avaient pas sous les yeux Icdilion d'Aide. 
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fait parfois d'asse\ heureuses conjectures pour resti- 
tuer l^texte. 

S'avançant le premier dans une voie inexplorée, 
dépourvu de l'appui qu'ose toujours l'œuvre d'un 
devancier, si imparfaite qu'elle soit, Ferron dut 
sentir souvent la nécessité de prendre des conseils 
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de celles qu'il avait fournies. Certaines observations 
relatives à des passages compris dans les deux pre- 
miers tiers du traité de l'Amour ont été supprimées, 
et celles se rapportant au dernier tiers n'ont pas 
été conservées. Du reste, il faut remarquer que l'en- 
semble de ces annotations avait essentiellement le 
caractère d'une communication amicale, et il est 
très-probable que La Boëtie ne les écrivait pas avec 
la pensée de les voir imprimer plus tard {'). Tout 
porte à croire que, d'ordinaire, lorsque Ferron 
adoptait les remarques ou corrections de La Boëtie, 
ces corrections étaient introduites par lui dans le 
corps même de sa version (•), et il jugeait inutile dès- 
lors de les répéter à la fin du volume. Une négligence 
de l'imprimeur nous fournit même un exemple très- 
important des surcharges faites sur le manuscrit ('). 
Peut-être aussi Ferron qui, si l'on en Croit Scaliger, 
était asse^ tenace dans ses idées (*), supprimait-il 

(') A l'appui de mon assertion, je citerai les noies 59, (14, S^". la 
note 8{ montre que La Boëtie écrivait ses remarques très-rapidement, 
de tête, si je puis dire, et sans prendre le temps de coiiEulter ses livres. 

(*) Très-souvent même les mois de la version de Ferron, rapportés 
par Ls Boëtie en tête de chaque remarque, ne se retrouvent plus 
dans cette version, et y sont remplacés pdr les termes fournis par 
ta Boëtie. — Il serait possible que La Boëtie n'eût remis ses obser- 
vations que lorsqu'on eut déjà commencé l'impression du travail de 
son ami. Celte circonstance, qui n'aurait point exclu l'introduction de 
quelques modifications légères sur les épreuves de la première partie, 
expliquerait fort bien la suppression des remarques de La Boètie à 
partir de l'endroit où Ferron aurait pu les fondre entièrement dans le 
tente même de sa traduction. 

(') Voir ma note sur Ig 99' remarque de La Boëtie. 

(') Scaligt'i Potmata, p. 4»i, In Strumam 1 
In erudaitme si qvié errarir, 
Vel tlocurione, vel moia rtium, 
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celles des remarques de son collègue qui se trouvaient 
en opposition avec ses propres idées. En tout cas, il 
est certain que nous n'avons qu'une partie du travail 
de révision accompli par La Boëtie sur la version de 
Ferron; mais ce qui subsiste suffit pour que l'on 
puisse constater le mérite du philologue et la valeur 
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saisissait le sens malgré les fautes, mais encore il 
corrigeait celles-ci. A l'aide d'un examen attentif de 
ses traductions, on pourrait facilement montrer com- 
bien il avait le sentiment vrai de la phrase grecque {'), 
avec quelle précision il saisissait la pensée de son 
auteur, et avec quel tact il s'apercevait des défectuo- 
sités du texte ('); mais les notes communiquées par 
lui à Ferron nous font connaître d'une fa^on bien 
plus nette les procédés savants et ingénieux de sa cri- 
tique. Ici, en effet, nous le vo_yons expliquer ou cor~ 
rigerson texte par la comparaison d'autres passages 
de Plutarque, comparaison pour laquelle il fallait 
alors se passer du secours des index, ou s'en confec- 
tionner soi-même; nous le vo_yons expliquer des hél- 
lénismes non compris, montrer leurs équivalents 
latins, découvrir dans la prose des fragments de 
poésies, expliquer les allusions, remplir discrètement 
des lacunes et faire des corrections que les meilleurs 
éditeurs ont dû lui emprunter, ou que des manuscrits 
ont justifiées depuis. 

Ferron, qui pouvait le juger à l'œuvre et sur des 
preuves que nous n'avons plus, voyait en lui « un 
» homme vraiment attique, et le second Budé de son 
» siècle. B Cet hommage semblera sans doute exagéré 
si l'on ne considère que l'étendue asse\ restreinte des 
travaux philologiques de La Boëtie; mais il ne serait 
que vrai, je crois, pour qui se donnerait la peine de 

(') Il a, par exemple, donné avant Toup, Sturz (Ux. Xen., Il, 
; 1 9} et Weiske le sens de la phrase ri yn âilavaa, etc., dans YÉCO' 
aomique de Xénaphon, ch. V, 13. 

(') M. Féugèrej p. jai de ;on édition, a indiqué une Ci 
très-juBie du texte des Régit! àe mariage. On ei 
beaucoup d'autres en étudiant atleniivement ce: 
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constater combien le Jeune savant avait une complète 
et délicate connaissance de la langue grecque. 

Le traité de l'Amour, ainsi traduit par Ferron 
aidé de La Eoëtie, parut en iSSy, à Lyon, che^ Jean 
de Tournes ('). Malgré la célébrité du typographe, 

(') Voici la descripltiin du volume. Le format est le petit in-S* de 
l'époque. Dan; un assez joli encadrement, à figures pantagruéliques, 
se trouve le litre r Plutjrchi Charonei Eroticas. Interprète Arnaido 
FrrronP BurdigaUmi reg'io consitijrio, ad Francacam Nompiirem Ciiulmon- 
rionum [sic) régulant. Lugiimi, apudJoan. Tarnaesium. — M.D.LVIt. 
— l'épiti^ dédicatoire Francisco Nompari Caalmonlioram (sic) re- 
gulu, occupe les pages j, 4, 5, 6 et ?. — Celte dédicace se re- 
trouve dnns les Epistala de Scalîger, p. 88, avec ce titre : Ad Franc. 
Spmpa'um (i\c),inyirsione'nEroikiPliilJ'chi, nomineamici. Seulement, 
Ferron y a Introduit, vers la fin, un fragment d'une autre dédicace 
Faite eii*ei par Sceliger nomint amici, et qui se retrouve p. aSj des 
Epistola de celui-ci. — Le texte de la version commence a la p. 8, 
et finit à la p. 78. On trouve en marge quelques variantes et correc- 
tions. — En lêle de la p. 79, on Ht : Marra Valeria Arnoldi Ferroni 
hac congerebar. Suivent de courtes pièces de vers latins, la plupart 
traduites de tAnlhologit. A la p. 80, sous le titre : fUcognijn qua- 
dam, commencent les notes que nous reproduisons, immédiatement 
suivies, p. 93, de la mention : H^cadnotari Ubuit, etc.; puis viennent, 
sans intervalle, sur la même page, des notes latines évidemment de 
Ferron, renfermant des variantes pour sa version, lesquelles continuent 
jusqu'à la p. 98. En tête de la p. 99, on Ht : Restinaa aha; ce sont 
des corrections du texte avec renvois en marge à la page de Froben. 
Ces reslilula se terminent à la p. 101, et sont suivies de cette men- 
tion : Hac e mslrù pjuca, qua, si libi, Itctor, prohanlur, fruae, sanx 
tram mtrœ conjeaura. Au verso du même folio, se trouve la marque 
de J. de Tournes, formée des enlacements d'une banderotle portant 
ces mots : Son art m Diiu. 

Dans l'exemplaire que j'ai sous les yeux, cet opuscule est réuni a 
divers autres ouvrages de Ferron dont voici les titres : 

Plutarchi Ctiaronti de iracriptumt pisnicula hujus El, pro foribus 
Dtiphci rempli UbtUas. A. Firrono Bar^gdensi regio comiluiria inter- 
prète. Ad Diam Joannam Niivarrorum reginam. Lvgduni, apai Joan. 
Tomaeiium. — M. D. LVM. — Quarante pages, dont trois de dédi- 
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le livre fut imprimé avec une extrême négligence. A 
la suite de la traduction, se trouvent les notes d'Es- 
tienne de La Boëtie, précédées de ce titre : Restitiita 
QUIDAM. Elles sont suivies de ces mots : « Hase adno- 
D tare libuit, pleraque (') autem sunt ex iis quœ a 

cace, et une el demie de rtililula du texte. Le titre est dans le mênie 
encedrement que celui de YEroticus, 

Arisiotelis liber, nunc printum tenus, advtrsm Xinophantm, Zenonem 
et Gcrgiam; iriierprtlt Arnoldo ferrono BarSgaUmi regio cuniilîario, — 
Btsiiirionis Nktni dispululio de injinito, pre XenophJîie, Methso, Parnu- 
rtidt, adrersus Aristoiclem. — Amcldl Ftrroni pro Armcteie advenus 
Beuarioncm libellas. Lugduni, apud Joan. Tomacsium. — M. D. LVII. 
— Dédicaces k Pierre de Carie, président au Parlement de Bordeaux, 
beau-frère de Ferron, et i Joseph de Vajlier, conseiller; quelques 
reslituta sur le texte dArislote ; dissertation de Maxime de Tyr, Qjii 
sil finis philosopha, el réfutation de Ferron. Quatre-vingt-dix pages, 
plus un feuillet pour la marque, à la fin. Même encadrement au litre. 

Armidis oratio quj ptrsuadeic contendit Smyinais no'i decert in/esiis 
Deorum conviciis et m/jmiiui cotnadas uri. — Ejuidem in pateum 
fscuhpii. Ad Jacobum Bnonam archiepiscopum Glusconensem. Inttr- 
prtte Arnoldo Ftrrono Burdigaitriii consiliario. Lugduni, opod Joan. 
Tartjaesium. — M. D. LVII. — Même encadremenl au litre, el même 
marque à la fin. Deux pages d'épdre dédicatoire et vingt-six pages 
de version. A la suite, el la pagination continuant de 17 h ]8, se 
trouve : Maximi Tyrïi coiicio uirum Diïs dic^ndii signa. Ces versions 
de Maxime de Tyr ne sont pas de Ferron, et, bien que rien ne l'indi- 
que, elles sont extraites de la traduclion de Paecius, qu'Henri Eslienne 
réimprimait, en cette même année 1557, à la suite de son édition 
princeps du texte grec. 

L'exemplaire de ces divers opuscules doni j'ai fait usage appar- 
tient à la Bibliothèque de Bordeaux. Je saisis cette occasion pour 
remercier M. Cergerèe, bibliothécaire, et M. Rancoulet, sous-biblio- 
Ihécaire, de l'obligeance avec laquelle ils ont bien voulu m'accorder 
la communication prolongée de ce volume. 

(<] Ceci nous montre qu'il ne faut pas attribuer k La Boêlîe toutes 
ces notes, mais seulement la plupart d'enlre elles. On verra, en elTet, 
qu'il y en a plusieurs qui font double emploi, et ne peuvent être du 
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» Stephano Boëtho ('), collega meo, viro vere Attico et 
>> altero œtatis nostrœ Buda» excepi. » Après cette 
mention que rien ne distingue du reste, et qui est 
comme perdue dans l'ensemble de la page, viennent 
immédiatement des notes ou variantes de Ferron sur 
sa propre version; puis, sous le titre de Restituta 
ALiA, des corrections du même sur le texte grec. Cette 
disposition typographique très-confuse, la forme la- 
tine peu connue du no-n : Stephanus BoËlhus, ont eu 
pour résultat' de faire attribuer indistinctement à 
Ferron l'ensemble des notes. Personne, que je sache, 
n'a encore restitué à La Baëtie ce qui lui appartient 
dans cet ouvrage, et ceux même qui l'ont pillé ont 
cru sans doute piller son ami. 

Sur ce dernier point, nous devons entrer dans quel- 
ques détails, qui se trouveront complétés par les notes 
dont nous avons accompagné les remarques de La 
Boëtie. 

Treize ans environ après la publication du livre 
qui renfermait ainsi les travaux des deux conseillers 
sur le traité de l'Amour, et alors que l'un et l'autre 
était depuis longtemps déjà descendu dans la tombe ('), 

('} Celle transcription latine nous donne la prononciation de Ferron 
(r dur;, laquelle paraît Être la bonne. 

C) Ferron et La Boétie moururent en 1565. Une des nombreuses 
pièces de vers faites sur la mort de Ferron les réunit dans un même 

ho Marthe H Valehiam. 
Hercum si. Miiriha, animas post fala referret 

Astra inttr Dtm tl îamiaa clara poli, 
TtrrtmiK poir^uom, Mojaanus, Boetiusqui 

Itirlntri inttr syàera itnta locum. 
Non unum rerrii SoUm osuadissa Olympus, 

Ahernam hac Stnehm lumen iif ujiru iartni. 
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on vit paraître à Bâle, en un volume in-folio, une 
traduction latine de toutes les Œuvres diverses de 
Plutarque, écrite par un savant qui avait déjà 
donné une version complète des Vies , par Guillaume 
Xylander {'), un des hommes de ce siècle qui ont le 

Le troisième vers semble indiquer que, dès cette époque (1 ^IS]), 
quelques-uns prononçaient le nom de La Boëtie en faisanl sonner 
distinctement l'o et Ve {0 long). — Je ne sais quel est le Montaigne 
dont il est question au même vers. Dan; les lettres de Scaliger, je 
trouve ces mots (p. ■□;] : Montanui may'issimis ialutationibus me 
jatutant, et ceux-ci : Umimqat Manjjnum saiuta. L'un de ces deux 
devait *tft le père de Michel. 

Je citerai une auti« pièce de vers sur Ferron, laquelle se trouve, 
comme la précédente, en lâte de l'édition in-folio des Commentaires 
tur la coulumt; elle constate qu'il s'était encore occupé d'un travail 
d'archéologie sur l'Aquitaine, Celte pièce, adressée à J. de La Chas- 
saigue, est de Pierre Pascal, érudit Fort estimé de celte époque ; 
Dum palria illuftrans lege^ (rnigmala iolrit, 

/thdiiaqvt Aania sensa recludit ope ; 
Noctei aique diei veurum dum scripta rercltit. 

Romane Craio! dum âocet are Icqui; 
Dum mtmerans Regum Francorum fonia facta, 

Omni trmniurum tempore condit opui, 
El stylo Aquilanas urhe! percurril et amne!, 
Prisea novis jvngens nomina nominibas. 
CojiiiTiûn*. fuu,' moriwr Ferraniu!, alter 
Castaniane, tua Burd'igala Amcnius, 
Eheu! curfatîs sic fa! diipanere? pravis 
Sera ni'mrî yeniiil mon, properala bonii. 

{') Xylander était né en i^ja, deux ans après La Boèiie. ïn nûi, 
lorsqu'il publia sa traduction des yies, il avait donc 39 ans. — 
En 1^71, il réimprima sa version Œuvre; morales, et y ajouta des 
noies. — Il existe une aulre traduction latine des Œuvres morales de 
Flutarqne, due a Heimann Cruserius (i;7))> bien qu'ayant eu au 
moins deiti éditions, elle est tellement rare que Wyttenbach n'a pu 
se la procurer. Je ne la connais pas non plus, et ignore si Cruserius 
a fait usage des versions de Ferron et des remarques de La Boétie. 



, Google 



i 20 ESTIENNE DE LA BOBTIE, 

plus /ait pour le progrès des lettres grecques; car, 
bien que sa pauvreté l'obligeât à travailler très- 
rapidement, sous peine de mourir de faim, sa con- 
naissance du grec était si profonde que, même à la 
course, il saisissait mieux que tout autre le sens des 
anciens auteurs, corrigeait les textes en les tradui- 
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et, en ce qui concerne le traité de l'Amour dont nous 
nous occupons ici, on peut dire véritablement que la 
version de Ferron est la base constante de celle de 
Xylander. De nombreux passages, il est vrai, sont 
rendus par ce dernier d'une fat^on tout à fait diffé- 
rente; mais le plus souvent les phrases de Ferron 
sont transcrites sans autre changement que des trans- 
positions légères, ou des substitutions de mots desti- 
nées à rendre le style plus précis et plus cûulant. 

Xylander doit beaucoup aussi à La Boëtie, que 
probablement il n'a pas distingué de Ferron {'). // 
s'est par/ois visiblement inspiré de ses explications, 
et n'a pas manqué de lui emprunter ses excellentes 
corrections du texte grec. Mais il n'a jamais trouvé 
un mot d'estime pour La Boëtie, pas plus que pour 
Ferron, et quand, par hasard, un savant d'outre-Rhin 
a émis après ceux-ci, ou d'après eux, une bonne con- 
jecture, c'est à ce savant seul qu'il accorde des élo- 
ges ('}. Xylander. dont on a de tout temps reconnu 
l'immense savoir, n'aurait rien perdu à être plus 
équitable. 

Tandis que Xylander traduisait et corrigeait 
Plutarque à Heidelberg , deux français illustres, 
Henri Estienne et Jacques Amyot, s'occupaient de 
leur côté du même auteur. 

doit à Ferron, p. ]gS A [édition de itiio), r^idûïtui pour nDc.û'.Taj 
p. )88 B, ht pour (iTTi, etc. Il lui doit aussi la mention d'un f^s- 
sage imporlam d'Eiisèbe; il est vrai qu'il paraît coiivenii' de ce der- 
nier emprunt, mais c'est encore pour critiquer Ferron de n'avoir pas 
fait de ce passage lout l'usage possible (p. 19 dep annotalions de 
Xylander dans l'édition de i6ao). 

(') Voyez les notes que j'ai placées souB les remarques lie La Boëtie. 

(') Voyez ma iiole Sur la 99' remarque de La Boëtie. 
T,l. 1, 
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En 1572, comme si la publication prochaine de son 
immense et admirable Trésor de la langue grecque 
n'eût pas suffi à sa docte activité, Henri Estienne 
donnait un Plutarque complet, grec et latin, en trei:{e 
volumes in-octavo. De même que toutes ses éditions, 
celle-ci portait la marque de son immense savoir; 
toute/ois, l'illustre éditeur; partagé entre tant de 
travaux, n'avait pas soigné également toutes les 
parties de la collection, et l'on pouvait lui reprocher 
de n'avoir point, dans ses notes, indiqué la source de 
ses corrections et justifié ses nombreuses conjecture^. 
Par suite de ce défaut d'indications critiques, il n'est 
pas possible de constater à première vue si Henri 
Estienne a connu les notes de La Boëtie; mais l'examen 
de son édition me forait croire qu'il ne les a pas con- 
sultées directement. En effet, si quelques-unes des 
corrections proposées par l'auteur de la Servitude 
VOLONTAIRE se trouvent dans le texte de Henri Es-y 
tienne {'), beaucoup d'autres ne s'jy trouvent pas, et, 
parmi ces dernières, plusieurs sont d'une importance 
telle que certainement l'habile éditeur ne les aurait 
pas négligées s'il en avait eu connaissance ('); il est 
donc plus naturel de penser que lorsque des correc- 
tions semblables à celles de La Boëtie apparaissent 
dans l'édition de Henri Estienne, c'est que l'ami de 
, Montaigne et l'illustre helléniste s'étaient rencontrés 
dans ces heureuses conjectures : doctes rencontres, 
également honorables pour l'un et pour l'autre de 
ces deux grands- hommes {•). 

(I) Voir, par exemple, les remarques 85, 56 el 84 de La Boèlie. 
(^) Voir, par exemple, les remarques I9, ga et 98 de La Boëtie, 
f) Ou dira peut-être ijiie H, Estienne ayant reproduit la trailiicliun. 
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Ce qui pourrait être douteux à l'égard de Henri 
Estienne ne l'est nullement à l'égard d'Amyot. Le 
savant évéq'iie d'Auxerre a certainement eu sous les 
yeux le volume de nos bordelais {'); il s'est servi de 
la version de Ferron, et n'a négligé presque aucune 
des notes de La Boëtie, si bien qu'en Jtn passage il 
s'est mis à traduire la paraphrase latine de celui-ci, 
au lieu du texte de Plutarque ('). On ne saurait lui 
en/aire un crime. Visant non point à éditer Plutar- 
que poiir les savants, mais bien à le mettre enjran- 
çais pour le public, Amyot apportait tous les soins 
possibles à construire son édifice, mais il n'avait pas 
à en montrer l'échafaudage. Partoht où il trouvait 
de bonnes interprétations il s'empressait d'en tirer 
parti; ici il en a trouvé d'excellentes, et il a bienfait 
de les adopter. Ce n'est pas Montaigne, en tout cas, 
qui aurait reproché à « ce bon homme » des emprunts 
qui ont contribué à rendre plus parfait le livre dont 
tant de gens allaient faire leur u bréviaire {'). » 

Les éditions grecques-latines de Plutarque de 1 599, 

de Xylander, a pu souvent, au moyen de cette traduction, dtviner 
les corrections, de La Boétie adoptées par Xylander, ainsi que celles 
de ce dernier. Cela ne serait pas impossible, sans d;>iite, cependant je 

Xylander pour corriger son texte, il l'aurait corrigé eii une foule d'en- 
droits où il l'a laissé fautif; Xylander même en a Fait la remarque, 

{•) En voici une preuve matérielle. Par suite d'une faute typogra- 
phique, on a imprimé dans la version de Ferron (p. j i ) ; primipïum 
MenaUppa, au lieu de Meltmippa, titru d'iuie pièce d'Euripide; Amyol 
a reproduit l'erreur qui n'est point dans le grec. Ailleurs, dans Tinter^ 
prélation d'un passage difficile [y-iSl D du (esite grec, édition de 
iâ3o), Amyot a manifesiemeiil suivi Ferroui 

(•) Voir ma note sur la 69* remaiiiue de 1 a Boetie. 

(») ESM», H, 4. 
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1620, 1624, oii se trouvent réunis sans beaucoup de 
soin les travaux de Xylander et de Henri Estienne. 
restèrent, jusqu'à la fin du siècle dernier, la base 
essentielle de toutes les études faites sur le philosophe 
grec. Reiske n'y ajouta guère que des conjectures, 
et l'édition qui porte son nom n'est point, à propre- 
ment parler, une édition nouvelle, surtout dans la 
partie qui renferme les Œuvhes diverses. Enfin, - 
en 1795, commença à paraître l'excellente édition 
des MoRALiA soignée par Daniel Wyttenbach, un 
des chefs-d'œuvre de l'érudition moderne} Elle fournit 
une recension nouvelle du texte de toutes les Œuvres 
DIVERSES, avec là version de Xylander retouclCée. 
Malheureusement le texte seul de cette édition est 
complet; Wyttenbach, mort en 1820, ne put achever 
son docte commentaire, lequel s'arrête aux pages qui 
précèdent le traité de l' Amour. Nous ne pouvons pas 
savoir, par conséquent, si Wyttenbach aurait fait 
usage dans ses notes du volume de Perron -, mais cela 
est peu probable, car il ne l'a pas mentionné dans 
l'index des éditions et versions de chaque traité qu'il 
a placé en tête de son premier tome, ce qui semble 
indiquer qu'il n'a point eu connaissance de ce livre. 

Sans nous exagérer en quoi que ce soit le mérite 
du volume de Ferron, nous n'hésitons pas à affirmer 
que si l'honnête- et savant Wyttenbach avait pu le . 
consulter, il aurait souvent rendu justice à ce qui s'y 
trouve de bon. ^ 

Il n'est pas d'ami des lettres anciennes qui n'ait 
mainte fois regretté de voir rester inachevé le monu- 
ment élevé par Wyttenbach à la gloire de Plutarque. 

II y a trente ans environ, on eût quelque espoir de le 
voir compléter par un homme de beaucoup de savoir. 
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M. Auguste-Guillaume Winckelmann, qui avait en- 
trepris cette œuvre méritoire, publia en i836, à 
Zurich, comme spécimen d'un supplément à l'édition 
de Wyttenbach, le traité^E l'Amour et les Narrations 
tiiouREUsEs. gâtons-nous de le dire, ce spécimen était 
de nature à faire désirer vivement la continuatiort 
de l'entreprise; mais, depuis, M. Winckelmann semble 
avoir abandonné Plutarque pour s'occuper particu- 
lièrement de Platon {'). Il faut donc se contenter de 
joindre à l'édiiion de Wyttenbach le traité de l' A«ouh 
édité par M. Winckelmann; ce n'est qu'un pas de 
plus vers Vachèvement d'une admirable édition, mais 
c'est un pas considérable, car ce traité est un de ceux 
, que le temps et les copistes ont le plus maltraités, et 
M. Winckelmann en a tout à la fois amélioré le 
texte par une révision encore plus soigneuse que 
celle de Wyttenbach, et éclair ci les principales obs- 
curités dans un commentaire très-ingénieux et très- 
érudit. 

J'ai cependant une critique asse\ grave à adresser 
au savant éditeur, celle même que f ai adressée à 
Xyiander. M: Winckelmann a connu le livre de 
Ferron; après l'avoir cherché longtemps, il a fini 
par le trouver à la Bibliothèque de Berne'; mais il 
prétend avoir bien vite constaté que ce volume ne 
pouvait lui être d'aucune utilité (intellexi plane inu- 
tilem esse). 

Cette dernière assertion est tout à fait inexacte et 
injuste. Le volume de Ferron n'a point été inutile 



(') Dès 18}), ce savant avait publié une édition Irès-remorquable 
de YEulhyiéme. Depuis, M. Winckelmann a donné, avec MM. Baiter 
et Orclli, une dej éditions Jes plus correcles du texte de Platon. 
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à M. Winckelmann. Cet éditeur y a trouvé de bon- 
nes remarques dont il a fait son profit ('}, maU il 
n'a cité Ferron que pour relever ses erreurs et le 
tourner en ridicule ■ ' 
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emprunteur qu'il en a laissé le mérite, estimant sans 
doute qu'il était inutile, après une si longue prescrip- 
tion, de rendre à des français inconnus de lui ce que 
leur avait pris un Homme aussi célèbre que Xylander, 
et ne se doutant nullement que ce Stephanus Boëthus, 
'auteur de la plupart des bonnes corrections, était, 
grâce à Montaigne, destiné à vivre encore peut-être 
dans la mémoire des hommes quand on aura oublié 
les anciens et modernes éditeurs de Plutarque. 

Sur ce point donc, M. Winckelmann aurait pu 
suivre plus fidèlement les traditions d'exactitude 
consciencieuse de Wyttenback son illustre prédéces- 
seur. 

Enfin, un savant que la France est heureuse de 
posséder {*), M. DUbner, a plus récemment publié une 

trouver dans Ferroti; par eiemple, jràvTn pour :Bvrn (p 41,9), et 
(p. (0, 14), 7ro6o0vT«f pour icoflùûiiTeti, corrections confirmées 
pluslard par des manuscrits; puis aùrp ^u;i:ji pouraÙTH -^vj^^il (Uni.), 
puis (63, ■;) ^aulà^tvav pour ^ovÀà|;iivoi; il accepte (^4, 9] la 
leçon «ai xtn'jpyiairai au lieu de r.a.1 rapylàrai ,des premières 
éditions, mais il ne dit pas i(iie Ferron a le premier proposé celte 
heureuse corrition. Jl esl inutile de pousser plus \oh cette revue 
fastidieuse; ces quelques exemples suffisent amplement, je pense, à 
Justifier mon assertion. 

CJ La France, hélae! n'a plus ce bonheur. Au moment même où 
l'on va mettre ces pages sous presse, j'ai la douleur d'apprendre que 
le grand helléniste n'est plus. Les lettres grecques regrettent en lui 
un de leurs plus fermes soutiens, et ce livre sera un des premiers a 
porter la marque de son absence. M. Dubner, qui était un homme 
aussi bon que "savant, avait bien voulu me promettre de revoir le 
texte de Plutarque avec les remarques de La Boètie; il avait celles-ci 
sous les yeux et allait commencer sa révision, si précieuse pour cet 
ouvrage, lorsque la mort est venue le sut;prendre. Lin peu auparavant, 
il m'écrivait : » Il est bon, par le temps qui court, que les philhellèiies 
" et les critiques désintéressés s'unisseiU plus étroilemeiit ; les rangs 
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édition grecque-latine des Moralia de Plutarque. Le 
texte y est encore amélioré, la version rectifiée-, mais 
le plan de la collection Didot, dont cette édition fait 
partie, excluant un commentc/ire étendu, M. Diibner 
n'a point eu à disserter sur les sources des correc- 
tions admises dans le texte de son auteur, et à s'oc- ■ 
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face de La BoéUe savant, ce n'était point le talent 
de l'érudit qui avait réellement captivé le philoso- 
phe. Montaigne aimait et admirait un La "Boeiie 
plus intime et supérieur : il avait pénétré dans les 
mystères de cette âme d'élite que nous ne connais- 
sons et ne connaîtrons jamais que par lui; et, lorsqu'il 
l'eût perdu, tout lui devint précieux d'un tel ami. 
Tout ce qu'il put recueillir de ses travaux, il le publia 
pour honorer sa mémoire, sans se faire d'ailleurs 
illusion, et sentant bien que les ouvrages qu'il tirait 
de l'oubli ne sauraient jamais, malgré leur mérite 
réel, faire juger l'homme à sa valeur vraie, à celle 
qu'il lui connaissait lui-même. Peut-être, d'ailleurs, 
devrait-on faire une remarque à laquelle Montaigne 
n'a pas songé, ou que du moins il ne pouvait expri- 
mer, c'est que ces travaux d'érudition de La Boëtie 
étaient, pour la plupart, antérieurs à l'époque où 
éclata leur amitié; le traité de l'Amour parut dans 
l'année même oit ils se connurent. Or, je crois fort 
que La Boëtie devenu ami de Montaigne fut un autre 
homme qu'auparavant. A dater de l'époque de leur 
liaison, on peut affirmer que, tout entiers à leur com- 
munion nouvelle. Us ne cessèrent de grandir l'un 
par l'autre : l'amitié faisait deux grands hommes et 
préparait un grand livre. 

J'apporte un document ignoré qui fera mieux 
connaître la haute valeur du La Boëtie primitif 
et encore incomplet; quant au La Boëtie parfait, 
savant encore, mais surtout grand cœur et grand 
esprit, c'est dans les Essais qu'il faut le chercher; 
non pas seulement dans les endroits où il est parlé 
de lui, mais un peu partout, ' car partout oit Mon- 
taigne cesse d'être ingénieux et subtil pour devenir 
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ferme et s'élever dans les plus hautes régions de la 
pensée, partout où son âme vibre, s'émeut et touche, 
je croirais volontiers qu'il jr a, par le ressouvenir, 
quelque influence de La Boëtie. 
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L'impression originale des rernanjues de La Boetie est eilrt'iiiemeiil 
derectiieuse. Dans la réimpression qui suit, j'si corrige It^ fautes pro- 
venant d'erreurs typographiques évidentes-, j'si aiiEsi modifie la 
ponctuation, presque toiyours vicieuse, et réiahli, d'après rédiunu de 
Plularque suivie par l'auteur (Froben, Bàle^ ri^a), les cilations 
grecques que l'imprimeur de Lyon avait défigurées. 

Les mots el chifl'res placés entre crochets ne se trouvent pas dans 
l'édition originale, et ont elé ajouti;: pour plus de clarlc 

Les phrases el parties de phrases qui se liseul en tète de chaque 
remarque désignent les passages de Plularque et de la vei>ii>n de 
Femjn auxquels se rapporte ia remarque. Afin d'oiilef la coiifusion 
qui existe a cet endroit dans l'édition origiEiate, j'ai di-lingiié par des 
caractères italiques les ewrails de la version de Ferron, et j'ai ajouté 
un tiret pour séparer ces extrait! de ce qiù appartient a l'annuMiieur. 

Enfin, les renvois placés en tête de mes notes, Immédiatement 
après les numéros d'ordre entre crochets, indic|uenl la page et la 
ligne de l'édition des Mcrdtùi de Plularque publiée chei Didol par 
M. Dubner. Par exemple, cetle indication : [i6], fjiâ, i, signifie 
que la i6* remarque concerne un passage de Pliitarque qui se trouve 
à la page qiù, ligne i", de l'édition grecque-latine. 

Bien que, d'après le lémolg'iage de Perron, l'un ne doive attribuer 
à La Boétie que la majeure partie de ces remarques, comme il est 
impossible de distinguer sûrement des autres celles qui ne sont pas 
de lui, j'ai, en général, désigné La Boétie comme l'auteur de chacune. 
Le lecteur voudra bien se souvenir que cette désignation, commandée 
. par la brièveté, peut, dans quelques cas, n'Olre point rigoureusement 
exBcle. 

R. D. 
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IN 
PLUTARCHI EROTICO 

RECOGNITA QUIDAM ' 



[i] Hos sive scriptis, ove lïri ■ffnx-^âjiiw;. — Haec 
verba, ni fallor, non rogantis sunt, sed promissa pos- 
tulantis; ideôque sic interpréter : « quetn (■), à nobis 
rogatus, modo narraturus es, sive eum scriptis man- 
daris, sive memoria tenes. quôd ea de re saepissimè 
patrem rogaveris, [etc.] » 

[a] Scisne quantum, oi<rSa iiat. — Nihil aliud hic 
est iait {') quàm « quid, « ut et alibi sœpè ; itaque sic 
interpréter r « scis verà quidnam à te postulaturi 
simus? K 

[3] Sed sciam vobis dicvttibus, i'H^à iTiroftai li^àoTiuï. 
— AfyoïTMï aoristus est in participio; ideô sic verto : 
n minime, sed, ciim dixeritis, tum sciam. ■ 

[4] Noli, S<ft\t. — Hespondebit gr»co si ita dicatur : 
« parce orationi inserere, etc. » Poeticum tamen hoc 
parce, « sed mîrÈ convenir gneco. 

' L'édition oHginale porte simplemeiu RECOGNITA QUIDAM. 

[1] ','4. )<>. — (') Il faut sous-enleiidre strmc. 

[a] Ibid,, 4j . - (») Les éditeurs modernes lisent S rroii. 

j4]i*iJ., 3. 
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[5) Cursus, Îio5po/»«t. — " Decursus •> si dicatur 
respondebit grœco; sed ego « anfractus a dicerem. 

[6j Et quœcunque alia, etc., i-ai ôm aù.a to(dût-uv, 
etc. — Locus est obscures, nec ausim improbare inter- 
preiationem ; at modà sic inteliigo : « parce inserere 
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[9] Unà servet, uni auva-noùjn» ti* fiv0«v. — « Ut 
unà mecum ejus narrationis memoriam revocet. > 

[10] Morum gratta maxime ornatum, ^âXisra 
ïÙDftipDtJ»»!*. — Intelligo î • cui in ejus amore inier 
omnes procos optimè res cesserai : » aut : « cui in «jus 
amore magis quàm cœteris procîs secundse res 
erant ('). « 

[il] Duos itaque, !ùo ii (f). — « Duos aut très fermé 
dies in civitate unà fuerunt, semper în paltestris aut 
tbeatris philosophantes, etc. ■ 

[ 1 2] Per Jovem, vo iia. — Non memini apud Latino» 
me legisse » per Jovem > in eo sensu, quo Graeci 
dicunt V., Ma. Verterem : ■ sanè. » 

[i31 Formosa satis, îxwm Toiiâoï. — ■ Forma idonea, ■ 
dixit Terentius {'), et, ni fallor, exprimit graxium. 

[9]9M. M- 

[10] Ibii., ai. — (*) Interprétai ion adoptée par Amyot. Xylander 
a traduit : omniumque procorum gratia primat eral. 

[i 1] Ibid,^ 3;. — [*) Il faut lire sans doute 3ûe fiiv, comme dans 
le texte de Plutarqu? . 

[.a]li,d,,6. 

[ij] liid., )a: — C) M. Winckelm-nn, dans ses notes et dam 
son index. Fait la même citalion, mais, contre son habitude, il n'indi- 
que pas l'endroit de Térence 011 se liraii celte eipression. J'ai voulu 
la rechercher, et, malgré le secours des meHlenrs index, je ne l'ai pas 
rencontrée. M. Wirclietmann a donc évidemment emprunté cette 
citation ^i La Boétie; mais, puisqu'il le croit ainsi sur parole, il n'au- 
rait pas dû, dans sa préface. Taire si bon marché du livre où se trou- 
vent, après toul, des notes qu'il a jugées dignes d'être transcrites. 

La Boélie, en citant de mémoire, a pu faire erreur; cependant, 
comme je ne retrouve nulle part l'expression citée, et comme ces 
annotations ont été imprimées svec une extrême négligence, je croi- 
rais volontiers que la note est incompléle. t'eiit-étre faudrait-il lire : 
- Ir.avi, TÔ (Mot. — - Forinù idonea; - forma honestâ, djxir Tiren- 
livs (Andrio, I, i, 95 ; EunuchiiS, 1, 3, 87). ei, nif.iUor, txpiimir gra- 
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[14] Et proferens. — « De eo » adjiciendum censeo. 

[ 1 5] Prœdam venabantur, «ru^xmiqyoi. — Hinc démo 
< pncdam. i 

[16] Post verbum deliberaret, deest interpretatio 
ejus incisi : ùii^f,etc., usque ad verbum i Si. Volunt 
autem sibi ea verba : s quorum hic quidem ejus erat 
frater patruelis, et quidem grandior natu. > 
-[17] Evertendum objiceret, Trpoïififvou. — « Dederat. » 

[18] Ut ilHs non visis et in eis novus, ù; {') bùtûv 
àilatoç ïoi vf(cf)ô{. -:- • Ut ea non respiciat, sed semper 
puer, etc. » 

[19] Ex prœmunitione, ix nojiaoxiunf. — a Eï com- 
posito. » 

[30] Oblitus sermonum, Uyiuv. — « Literarum » in- 
telligoC). 

[21] Aijfli) a liyuv, oblitus autem est sermonum. — 
A0701 xdi ioyor, apud hune auctorem et alibi, s<epè signi- 
fîcant ustudia bonarum artium('), > ut indicat locus 
apertus in principio libri ictfl rv: rcô> i^niSuv iyayai, 

cum. » — En ce cas,/ofmj idonea serait une expreswoo de La Boétie. 
[| faut remarquer d'ailleurs que, si La Boêtie avait trouvé dans un au- 
teur ancien forma idonia oiiformii idoneà. il n'aurait pas songé a ajouter 
ni fuUor, attendu que cela rendait le grec de la façon la plus exacte. 
Ii4]9'î. 4|. 

[M]'*i'i-. 49. 

Ii7^ Ib,d.. 4. 

[18J Ibid-, 8. — (') L'édition de Froben porte : oVaif iSiaTOt 
BÙTÛu r.ai viafio;. Les éditeurs modernes lisent oirair ttOiKT^r ayTw. 

[.9](ii<i.. .,. 

[ao] Ibid., ao. — {') Celle note fait double empipi avec U soi- 
vanle; il est- probable qu'elle n'est pas de La Boëtie. — L'ordre des 
remarques ai, >a el aj est interverti dans l'édition originale, 

[ai] Ibid. — (') Voir dans le Lexique de Wyltentiach tes nom- 
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itaque interpréter : • hinc nulU jam amplius studio- 
rum in literis, nulla amplius patrix cura. > 

[22J LyJXit, profecto. — « Nimirum enim Protogeni 
hujusmocli alîqua causa per^rinationls ftierat; ■ aut : 
< scîUcet [etc.] » 

[23] Velminima cum mulieribus, t^ yvtatxtfritth 
fijnmv. ^ < Verî autem amorîs nuUum est in mulie- 
rutn thalamis vestigiunj (■). a 

[24] Tii 7uvaK!B«ri3i firriirriv, cum muUeribus. — « In 
fceminarum thalamis reperitur. x 

25] Voracitas quœdatn et vîtes cupidités appella- 
tur, iutfuxpyia -rcç n fài>j>Mj(^ia. — Omnino malè legitur 
ftl«^v;cia,nullo sensu; legendum hauddubièfilo^ût(*), 
• inunoderata cura ciborum. » Sic idem auctor usus 
est TÛv ffVftfrorunùv tnàftw n^sSXif^ari t (*}. 

[26] Ni«», mollem. — ■ Florentem et vegetam {*) » 
intelligo. 

[3)] Ihid., )l. — ('} Autre note qui hit double emploi avec la 
suivante, et qui est probablement d'un autre auteur. 

[aj] Ihii., 4;. — C) M. WincLelmann en approuvant cette cor- 
rection, admise aujourd'hui par tous les éditeurs, l'attribue à Xylan- 
der. Mais Xylander l'avait prise k La Boéiie. M. Wincltelniann aurait 
p<i s'en convaincre s'il s'était donné la peine d'étudier de plus près la 
publication de Ferron qu'il qualifie d'absolument inutile, mais dont 
les inutilités deviennent pour lui d'excellentes choses, dès que Xylander 
les a signées de son nom : 

Vous leur fins, seigneur. 
En les croquant, beaucoup d'honneur. 

C) Ce renvoi exact, comme celui de la note ai, montre l'étude 
sérieuse que La Ëoétie avait faite du texte de Pluiarque. 

[a6l Ibid., jo. — (*) L'imprimé porte veptïm. Je rapporte cette 
erreur parce qu'elle pourrait conduire aussi a restituer uigtnrrm; le 
texte dit : lùfUQÛï r.a'i viot 'iiv)^i{. 
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[27] Oùx iUXii ffK^Hfdit» , non vult expectare. — 
• Amplius non durât. » 

[2$] Ovii âtpairtiiu (') ri luitaûv koI hifuiÇoi, [x. t. ).] 

— Quippe qui nec forma movetur, nec angitur, eam- 
que non aliter colit nisi fructum ferat amîcîtiieet vir- 
tutis, secundùm mores amatonim et ingénia. > 

[29] Qofif) <rnl6iuv, desiderio. — « Cupiditate; s ver- 
bum est Ciceroni tatniliare in bac significatione ut 
respondeat niSy . 

[3o] Taiir itgi«tf Jnififuitv, seduUtate necessaria (')j 

— Ad personas, non ad res refertur : <c adbortans eos 
qui ejus cura digni sunt. > 

[3i] AHi quidem irrident eos, •«(»« fiiv yvf. — 
< Nam aliî risum non tenebunt. > 
[32] Atï a Tiïof lùnptftikf, décore autem quodam. 

— Honestum quemdam prsetextum intellîgit per 
(OicpiwdBï, ut loquitur Quintilianus ('). 

[33] ÀfipoSuriuï naiSuûv xoiuuik, nulla Vertere parti- 
cipes sunt. — « Nulla est in amore puerili Veneris 
communicatio. > 

[34] éivùaSiiT$at, apprehendisse. — Non • apprehen- 
disse, » sed n reprehendisse. » 

[35] Tiî' iSoirliÇeiv toSitor iif/tiav iiuï, tllud vero est, 

[a7]9.7, 6. 

[38] tbid. — (') Le texte de Plutarque porte âi^amùiiv, 

[ï9] Ihid.. »4- 

[jo] Ibid., 39. — [•) Dans l'édition originale, cette note est ctwv- 
fondue avec ta prëcëdente par l'absence de ponctuation après nôSft. 

[f.^ltid., 50. 

[)3] 918, 43. — O Je pense que Qninti lien n'est cité ici que pour 
le mot hantilum qui revient, en eFTel, trèl-somrent tous sa plume. 

[)j] Ibid., 49. 

[}*l9'9. '!■ 
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etc. — Versus est iambîcus (*). " Sermooe ineimi con- 
venît Graecis loqui ('); > nam it^ytHv llonv « Ai^vam 
fKjpulum n significat. 

[36] Comprekensam propemodum, fiik; «mt^op^v**. 
— < Vil tenerî. » 

[37J luvSuantaluftfiivti xal yifiiiri it\t(itç, CQOtectO et 
pleno igni. — Intelligit Daphnœum modo amare per- 
dité Lysandram, non ejus forma captum, sed qu6d 
multus illi usus esset cum quodam qui eam deperibat, 
et qui erat Sicraixidù^ifitiac (') xai yjfuiv itvpit, 

[38] npoo/poiioimi, réclamât (*). — « Scilket qu6d 
et judices offendo et mihi ipsi noceo, » 

[39] Èftlû 71 fvi»c irCETRIf yuvciiSiv j^dsni'v, ScnSUS 

est (') : » contendo igitur, id antè praefatus.per me 
licere huic adolescenti amare quamlibet mulierem, 
[etc.] . 

[40] HÎ7<t yàj) ((V jldffiB, magnum, etc. — » Nam, in 
ea œtate, etiam nuberet quantumvis humili et obscune, 
difficile tamen esset, tn ea conjunctione , eum ut 
vinum (*) temperatum locum suum tenere. » 

(') M. Winckelmann ne dit point que La Boétie a été le premier à 
distinguer ce vers de la prose de Pliitarqiie. 

(*) La mauvaise leçon du texte f^iitïïf iiv pour l^aitUfti a en- 
traîné cette interprétation fauiive. La correction est due à Xylarider. 

[jû]9i9, 31. 

[)7] liid., a8. — C) On a abandonné celle leçon, et, au lieu de 
irvviuixiy.Bciviiftivif, on lit (ruvSiaxiztcv.uJvu. 

[)B] Ibid.^ fa. — (*) Celle remarque est confondue avec la pré- 
cédente dans l'édilion originale. 

[59] Ibid., )T. — (•) M. Winckelmann constatejque Wyttenbach 
a eu raison de donner cette interprétation ou lieu de Celle de Xylan* 
der, mais it ne dit rien de La Boëtie qui avait devancé Wyttenbach. 

[40] Ibid., 40. — (*) L'édilion originale porte vnum, ce qui eil 
une erreur évidente, puisqu'il y a oIvDV fiinv dant le grec. 
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[41] AoxDûmn, sperore. — « Quodammodô , veluti 
regnare. " 

[42] Uiaaintojat, contemnunt et incidunt. — Sensus 
est : « quidam, clitn uxores locuptetes duxerunt, ipsi 
spontè, earum divitias, ut animi pinnulas, amputant, 
nehissublatsavolent; » nam sic interpretandum esse 
locum suadent verbe, et locus planus paul£> injrà {'}, 
in his verbis : irloûrsv fih itiptia9a.i [x. t. l.] 

[43] KJiv fiivaai, melius est. — « Si enim uxores di- 
vîtes maneant. s 

[44] TavTB yetp ipatrtxi. — Totus hîc locus corruptus 
est. 

[45] *v7t(ï TIC âï l'z"' — K^ei 1^0 ('). Sensus est : 
a eam vero quœ se amare fatetur nemo non débet 
lugere et execrari, non uxorem ducere, etc. » 

[46] n«uaafiiï4u Si Toù Ufurvfivùvc , cUm autem, etc. 
— Intelligendum est DaphnEei Iwec esse verba, et for- 
tassè deest in gnéco Aa^vaù; (•). Sensus est (*) : « vides 
quomodâ, dùm semper ad communem hypothesin 

{4a] Ihii., 46. — (') Page 931, lig. 1; de l'édition de M. Diibner. 
[4j] Ibii.. 10. 

[45] Ibii., ly. — (') La leçon proposée por La Boétie, el confir- 
' mée depuis par la collation des manuscrits de Paris, est adoptée par 
les éditeurs modernes. 

[46] Ibid., ao. — (') Celle conjecture a été suivie par Xylauder 
e( par Amyot. Wyltenbach, d'api'ës un manuscrit, a ensuite rétabli 
narnp, ce qui désigne Plutarque lui-même. 

{') M. Winckelmann considère Ce passage comme à peu près 
désespéré jiisqu'à la découverte de meilleiirs manuscrits. La version 
de Wyttenbach qu'il Fond dam celle de Xylander est, en effet, Irès- 
peu satisfaisante. H eut mieux valu, ce me semble, suivre La Boëtie 
dont l'inlerprélatioii a été adoptée par Amyot. 
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redit, eô nos adducat, non invîtos, ut necesse sit res- 
tim sequî, et amorem nuptîalem in génère defendere. > 

Postea Anthemion respondet; « intelligo, inquit, 
quinimo et pluribus quàm antea rationibus ab amore 
îUos prohibere conatur; >> hoc enim significant ea 
verba {') : «ftûvii iti ir>iiivuv ïOï «O-oùf ifiâv. • Tu verô, 
mpdô tantùm fer opem opibus, quibus nos maxime 
nunc Peisias terret. > Sic sensus erit apertus ; ut autem 
sic intelUgatur, ubi legitur tl ii jSonhfirwv, reponendum : 
ai a p-nivaf (*). 

[47] Ai ii ffwfpuviî, pudicœ. — Totum iioc per inter- 
n^tionem legendum puto : « quid pudicœ? nonne 
earum severitas et contractum os habet aliquid grave 
et intolerandum ? » Sed suspicor modo legendum 
xKTi^punafMïOï ('), ut slgnifîcet munditiem quam vide- 
mus ferà in pudicis. 

{48] LaTtaavyLiiwrni. — Locus discutiendus (*). 

(•) Paga çjo, ligne aj de l'éditioo de M. Dùbner. 

O Amyot et Wytlenbach ont Tait la même conjecture, mai» «n 
l'étendant au membre de phrase qui précède. La restitution de Le 
Boëtie a j'avantage de se rapprocher beaucoup plus du leite des 

[47] 930, }o. ~ C) Amyot H adopte cette correclion; Beîske et 
Wyltenbach l'ont de nouveau proposée 'd'après Amyot. 'M. Wincker 
mann la repousse. 

[48] Ibid 16. — (') Xylander et Wyttenbach ont BUE.<ii élé arrê- 
tés par ce mot. M. Winckelmann propose de lire x«T«j;''"f*"^*'*' 
conjecture très-ingénieuse et très-probable qui repose sur Tusage 
établi chez les Athéniens de répandre des (îgues, des noix, etc., sur 
la tète des esclaves nouvellement achetés, quand ils entraient pour la 
première fois dans la maison de leur maître. Voy. les annotateurs 
d'Arialoplwuie sur le Ptuim, v. 76B. M. Diibner a reçu dans son 
(ente Ib correction de M. Winckdmann. — Au iieu de.Sluvqf 
xoTtcaujiftsTuv que donne Froben, Ferron lisait : SiùnnC xaaavuâ- 
Tuv, leçon qu'Amyol a adoptée, et que Wytlenbach a aussi proposée. 
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[49] Hujus aras, etc., j!c iifà ■«! iimiç. — Sensus 
est : s BelestîœOteinpla habent, aut(*) certâVensris 
BetesticEe, Alexandrinî, sic imperante (') rege; ■ nara 
vult non ampliùs ab Alexandrinis Betestiam vocatatn, 
sed Venerem Belesticam. 

[5o] it;(u/iaifuvu. — Non cst nomen proprium, sed 
sensus est : « Antigonus, cùm scriberet ei qui pnesidio 
tenebat Munichiam, et in ea munienda erat occupa- 
tus , jussit non tantùm ut torquem faceret validum, 
sed et canem invalidum, indicans scilicet ut Atheniec- 
sium opes frangeret. » 

[5i] lùirpitTK. — « Difficile enim duo conveniunt 
cùm utrumque fervidum adbuc est, et in ipso juven- 
tutis flore. » 

[52] IltfùlatTi nia i^nv. — Sensus est : « observavit 
horam quasolebat (') Bacchon, eundo ad gymnasium, 
pro foribus ejus ire moderato gressu. » 

[53] nioùTu x'iSûffR, etc. — a Opibus affiuens fœ- 
mina, mortalia tantùm sapis. ■ 

[54] Et nisi natura, xnt ■£ prf. — » Et sanè cujus (•) 

[49] 530, 54. — (') L'édition de Froben portait Bilcarro; on a 
depuis rétabli BiîttTTÎ;^!? , ou itkiaTi)(tt, ce que Ferron semble avoir 
pressenti, pui^u'il traduit ptfr BiUsrica. Amyot a mis^ ■ Belisliche. • 

C) Le« éditeurs modernes oni supprimé n devant Àf poolnif. 

(') L'édition de Froben porte iniTpîifBïTof Toii paaikitaç. H. Es- 
tienne a rétabli iiriypR'^avToc, Mais La Boétie avait bien saisi le sens, 
comme l'indique le mol yoeaam employé par lui dans son explication. 

[,o]9a.,«. 

U>]lbid..j7. 

[î3] 933, 9. — (*) La Boétie pourrait avoir suppléé le motmr 
qui n'était pas dans son texte, et que M. Winckelmann a rétabli d'après 
un manu^riide Paris. Voir cependant Matthias, Crjtn. p., i^^g,h. 

Ci,] lU.. !.. 

[14] 93J, I, — (') Ce cajui facilitatii doit être une faute dim- 
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facititatis et stultitî» futsset me celai-e, cui omnia 
commînebat consilia (■), quemque, hac in re, maxime 
partes Ismendorœ sequi sentiebat. * 

[55] Nam ciim vuU, «n yàp A» SiWini, — « Nam 
quod {*) concupiveril amor, id vîta, id opibus, id pro- 
prii nominîs jactura redîmit. > 

[56] EaDfîvai TÔv Kvâ^uRov iniMuc. — Legendum rr,v 
âvSpuirgv ('), ut ad Ismenodoram referatur; miré enim 
congruit dictum Pemptidis quod sequïtur. 

[57] oûTiie àpSrt, etc. — Sensus est : « cbm vidercm 
de amore decertantes, cùm uterque suum esse dicerel, 
in mentem non veniebat mirari qu6d dîvinum aliquid 
et eximium haberetur, cùm tantam eum viderem vim 
habere ut compellereturhinc, retineretur tamen, et ab 
utrisque coleretur ; itaque tum silebam, videbam enim 
non tàm publicam et communem esse, dtsputationem 
quàm privatam dïsceptationem; nunc autem, etc. i 



prMsion. Je ne vois point comment on pourrait resljlu 

cernent de la phrase ; /adfirarù ne semble pas ^tre le mot juste; 

l'auteur aurait-il écrit simjiMàlalis? Le grec porte : kici.-i\it xol 

(') La Boêiie paraît avoir suivi la leçon vulgaire ti>J>v. M. Winckel- 
mann admet dans son texte t âlXuv qu'il attribue à Xylander, mais 
il ne dit point que la version de Ferron avait pu suggérer celte cor- 

[îî] 9"ii %• — O On voit que, bien avant Xylander et Henri 
Eatieraie, La Boëlie iranslbnnait en ô, Tt l'ancienne leçon ôti. Amyot 
l'a suivi, ainsi que les édilenrs modernes. M. Winckelmann ne dit 
point que La Boëlie a, le premier, indiqué cette correction, 

[^6] ibid., 9. — (') Correction que tous les éditeurs ont admise 
depuis, mais sans dire que La Boëlie l'avait Faite avant Xylander et 
Henri Estieiine. Plularqiie emploie plus loin la même expression 
(page çaç, ligne 18, éd. Diibner). 

[„] im., .9. 
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[58] OÙ îi' âxpa: TÔ oofoï tiIpiiTai, etc. — Versus est 
iambicus ('). Vult autem difTerentiam esse ioter ea 
quse ad sapientiam et |ea quœ ad pietatem pertinent; 
ut ea quœ ad scientiam spectant, tota penitùs mente 
exquirenda sint, at ea qux pietatis sunt non sic in dis- 
quisitionem revocanda sint, quoniam si in uno (>) pie- 
tatis sedes et basis labefactetur, tota religio corruat (■). 

[59] Ztùc yàp nTSa. — Lochs hic mîhi videtur lacer; 
cogitandum est. 

[60] XÎTTt Tcaptit -ifOfiK. — NuUo sensu tegitur •nviptU 
7/)Bfûï (') ; legendum omninô r.aptiaypa.jns, unico verbo, 
et sensus constabit bellissimè. Sîgniiîcat autem • ■ non 
laoAb sîbi aram poscît Amor, nec advena irrepsit inter 
homines, delitias (') sibi posccns, ut illi cavendum sit 
' ne causam dicat quôd se subjecerît (hoc enim wiftia- 
ffitith) (*}, cûm legitimus non sit, se tamen deis insé- 
rât (').» 

[j8] 93), 4). — (') La Boètie 8, le premier, distingué ce vers de 
la prose de Flijiarque. 

(•) Ef tvôî, uno m loco. 

CJ Comparei Montaigne, Eisais, en divers endroits, et particuliè- 
rement au chapitre 56 du premier livre, où il cite, d'après Amyol, 
les vers d'Euripide rapportes par Plutarque. 

[59] Ibiâ.. jo. 

[60] 934, 10. — (') Cette leçon fautive est propre à l'édition de 
Froben. Cest donc sur ce texte que La Boètie lisait les Aloralt! de 
Plularque. Il a, du reste, corrigé parfaitement l'erreur de l'impri- 

(*) Le texte de Froben porte tpùifut tiyaç, les aulret xpifK 
T(^«C. La Boètie travaillait sur le premier, 

C) La Boêlie a formé par analogie ce verbe dont le Theaurus ne 
donne pas d'exemple, a moins qu'il n'y ait It une faute d'impression 
pour TiKf*tTfpa.fn- 

C) La phrase est embarrassée parce qu'elle répète deux fois, en 
li?rmes diUérehts, la m^e eiplicalinn. Il faut lire : quod..., cùm it^- 



Dij.iMt.Gooylc 



REMARQlIi£S SUR PLUTARQUE. I45 

[61] Uipptt 7Kp ovx ânii/ii. — Sensus est : ■ nam, ut 
non tongè discedam à re proposita, netnpe à sermone 
de amore, îpsa Venus, si de ea quaeratur, demonstrari 
non potest. u 

[63] èpunç Se iràjQipyôv. lartv AfpoSÎTn. — Sensus est : 
« haK quidem hominum renovatio adanitnata Veneris 
est opus. Hxc Venus (>}, cùm adest amor, amoris est 
nâpipyoi; si autem abest ('), Venus etîam est vilis, 
ignobilis, non optanda. » Sic enim probat quseri non 
debere utrtini Amor deus sit, cùm de Venere non quae- 
ratur, quœ tamen perfectè ejus sit iràptpjnv, ac, si absit, 
res nullius pretîi ('). 

[63] Kal nakn, û tiySt. — Mihi quidem locus est 
comiptus {*), 

timus non ni, se tamcn, trc. Le se suhjlcerit est une première traduc- 
tion, visant surtout à rendre le sens du mot jcapsiaypicy^, Apulée, 
qui ne manque ni d'esprit, ni de malice, met dans la bouche de- 
Jupiter celte piquante apostrophe : Dti conscripti IHusaruai albo fMè- 
ram., VI, p. 41], Oudend.). Voir Lucien, Assemblét des Diiux, ; , 

[<Si]9a4, ao.. 

[6a] Ibid., 31. — ('} La Bo«lie paraît lire kfpntixn, sans iota 
souscrit,' ce qui, du reste, est la leçon de Froben. Perron, au con- 
traire, avait ajoute l'iota souEcril. 

C) L'impression originale place après le mol suivant, Venus, la 
virgule qui évidemment doit être mise après ahtsi. 

p) Je laisse a de plus autorisés le soin de décider si le texte grec 
pourrait se prêter à l' Interprétât ion proposée par La Boêtle, Il est 
certain qu'elle donnerait bu raisonnement de Plutarque une netteté 
qu'il n'a paa au même degré avec l'iulérprétatiori vulgaire. 

MoKTAiGtHE (Essais, Ut, ]) : ■ De moy, je ne connols non plus 

■ Venus sans Cupidon qu'une maternité sans engeance : ce sont 
- choses qui s'enlreprestenl et s'enlredoivent leur essence. .. Ceux 

• qui ont taicl Venus déesse ont regard* que sa principale beauté 

• estoit incorporelle et spirituelle; mais celle que ces gentry cerchent 

■ n'est pas seulement humaine ny mesme brutale. ■ 
.[6}]rty.,4V - {') Atiliciide r^!<,Xylanderareslituéi!«i!ie. 

T. I. 14 
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[64] KalâlX')nf^àcéDiXov. — «. Homefus,.inquît, homici- 
dam vocat, et multa in illum continua convicia avé- 
rât.» Intetligîtde versu qui est, ni fallor {'),Iliad. B, 

sunt entm ibi tria in Martem convicta StUn npàt Sky^m (')■ 
Nostrî Gain dicunt apposititiùs (*) : l'un sur l'autre. 
Nunc prior versîo magis arridebat {'). 

[65] Où yip ïùfipni mit. — Totum hoc per interro- 
gationem tegendum (*). 

[64] 93;, 7. — (') la Boêtie elle Homère de mémoire, et il com- 
met une légère -eireur; le vers en queslion n'est pas a^ II*, mais au 
"V' chant de Vlliadt (v. j 1 et 451), Du reste, le rsf^rochement esi 
juste, et c'est l'essentiel. Les éditeurs modernes, pour retrouver la 
place eitacte d'un vers d'Homère, n'ont qu'à feuilleter un inden. La 
BoËlie n'avait pas d'index, mais il savait Ylliade par cœur. Sans être 
quand mêine un Ijudutor KmpDcii «ft, je dirais volontiers avec Nestor : 

KeàriTToi 9n xt^i Jit(;i;6ov(u> vfiff &v3fûvl 

('] L'édition originale porte Tiip^infirlaxTi. Je rapporte cette 
leçon fautive parce que, au milieu des erreurs typographiques qu'elle 
renferme, elle semblerait indiquer que La Boëtie avait lu rti^tnic- 
Iqxta, forme que Ëamès mentionne comme variante. 

CJ La Boëlie parait entendre àiÙ.aTtpiatXitit, qu'il écrit sUs vphi 
«cAlov, non pas comme une ëpilhèle d'Homère, mais comme taisant 
partie de la phrase de Pliilarque, et comme si celui-ci disait qu'Homère 
accumule Vmie lur l'auirt les injures à l'adresse de Mare. Ferron avait 
mieux, compris en traduisaiil : farrkiiam tant vocal Hamtrus tt mula- 
hilem; c'est une allusion au vers 8j 1 du V" chant de Xiliait, où 
l'épithèle aÙ.OTti.oaàkkov , appliquée au Dieu de la guerre, donne un 
sens qui se retrouve dans notre locution les nrmtî sont joainalièTts. 

(•) -Si. 

(') Ceci indique que Ferron avait, aii moins pour qijeltjues passa- 
ges, soumis deui versions à l'examen de son ami . 

[6,] liiâ.. i». — {•) M. Winckelmann a confirmé eellK conjec- 
ture en étahlissani, d'après deux mamiscrils, la leçon : q fàf BÙ v. 
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[66] AViii â-ittôv ifm ^v^bv- — Suspicor corruptum 
esse locum, non est planus sensus, nec constat secun- 
dusiambîcus {'). 

[67] rlwù 7«|B 5ipor. — « Amor enim in corde peni- 
tUs cupiditatem serens, cupiditatem, inquam, dulcem 
viri testatem, id est, segetem (*). » 

[68] Ilovrif fucUoï. — ■ Hoc idem potitis'quàm 
quîdvis aliud. » Ilcnfi; enim, non rcitûc, legitur, et 
rectè. 

[66] 936, 34. — C) C« pUMge e»t, en elTet, un des plus malades 
du Irailé Je t Amour; ni les collations de manuscrits, ni les conjectu- 
res des savants n'ont pu encore le rétablir d'une mar^jàre Uen satis- 
faisante. 

[673 'W.. 17. — (*) Bien de plu* fréquent cher les Grecs que 
remploi de ^(it (été) dans le sens de ■ mmsson, ■ et l'emploi de 
ôirû^a (automne) dans le sens de - fruits ; » en sorte que Démos- 
ttiënes (éd.'Raske, p. la;), ■]) a pu dire : n iitiàfin tr^tturro, 
n iipii ptoteôro Mtfiawt, La BoCUe avait été frappé de ces ex- 
pressions heureusement figurées, et, animé, comme le fijrent Ronsard 
et André Chénier, du désir d'enrichir sa langue des bnllances dépouil- 
les de Tantiquitéi il a tAché dans un de ses sonnets de transporter en 
(rançait riftûjiB des grecs : 

Lt paiianl hat ses gertts amassées. 

Et aux cavtaux sis hou^loau muis roulant. 

Et des fruitiers ion automne croulant. 

Se Ytage lors des peines ataacits. 

(Page 4) ) de l'édition de M. Feugère, lequel n'a pas compris ce son- 
net). Cf. Martial, Éfigr., III, ^8, 7. Dante, k fimitation des anciens, 
s'est servi du mot prinuivtra dans le sens de " fleurs, pousse des 
fleurs - [Purg., XXXVIII, fi ; Parai., x«i, ûj). Du Bartas a fait de 
même (t. Il, p. 401, édition de 1611). C'est ainsi encore que l'on 
disait jadis ÏAailt ou ïoit pour • la moisson, . l* For^TAiNt (Failes, 
V, 9} : 

Rtmuej yolrt chiimp dis qu'on aura fait Tiioùt. 

[ôillhid., 41. 



Digitizedty Google 



1 4^ ESTIENHE DE LA BOËTIE, 

[69] Ex*i ■xl rav», habent et Iufc. — Inteltigo id 
dicere Zeuzippum : <■ habent certè, mea quidem sen- 
tentia, etamatoria non alienum quemdam, sed aliquem 
praprium et suum prœsidem et propugnatorem ('), 

[70] ÈnilàeatTB MÛ VrfùM, rationi sunt consentanea. 

— Ipse interpretarer: • ad rem fadunt, « vel « proposi- 
tam qUœstionem tangiint. » Diceretn igitur : « id etiam 
quod à Ptatone dictum est. Iket tongè A proposito 
distet, tamen ad rem facit (*). » 

[71 et 72] Lpx"'^ ■Kf.t'nzmaç, qui occupat priticipium, 

— Dupliciter hœc verba accipi possunt. Primo : • error 
ille et deilexio ratiocinationis et mentis, qui non atîter 
oritur quàm |cîim ea vis animée quse nobilior est in 
nobis régnât >, ut sic Victoria et principatus ejus nobi- 
lioris potentiie sit ortus et principtuth (°) h6avcnt<T- 

[69] 9J6, 50. — (') l« texte de Plutarque porte r ?);n nai 
cctvnt... oO uqv àlJkoTpIav. Ou bi^ La Boélie lit âïloTfCiV (soiis- 
enlendu Stiv), au lieu de ài.\oT^ixv, ou bien, ce qui est pluî sim- 
ple, il fait dépendre iùAotfiiav de inifii'kiut et de xvëifvno'i;, et 
met ainsi Ix" ""^^ ravta en relation logique avec fj^ii toÙtu» 
«aaroï qui se lit un peu plus haut. Celle inlerpréwtion me semble 
excellente. Amyot ne s'est pas contenté de la suivre, eJ, au lieu de 
traduire le grec, il a traduit mol pour mot la paraphrase de l'ami de 
Montaigne : - L'amlùcit fiimavr stule dtmourera dU sani iominariur ne 
gouverneur T.. . Il en certain qu'elle en a voiremtnt, ce dit Zeuxippus, tt 
non point tFrfrrjngers, mais de propre!. » — M, Winckelmann , qui 
avoue ne pas bien comprendre cet endroit (locum non expédia), cite, 
!^an9 en tirer parti, et seulement pour appuyer (et cela tout de tra- 
vers) l'explication insuffisante de Reiske, un passage de Flularquc qui 
se trouve plus loin (p. 93g, éd. Dubner), et qui confirme finterpi^ 
talion donnée par La Boëlie. Les termes employés par ce dernier 
puurraieilt faire supposer qu'il avait, lui aussi, comparé ce passage, 

[70] Ibid , ^a. — (-) Celle interprétât Ioei, qui n'entraîne aucune 
correction dans le lenle, me paraît plus naturelle et rius juste que 
les conjectures de Reiske, de Wyilenliach el de M. Winckelmann. 

[71 et 7a] 9S7, 4. — C) Le lexle de Pliilarqiie porte ; iripa 
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fwS(*). — Aliterînteltigi potest, idem habere principium 
eum (■) errorem et furorem quod habet pnestantior 
animte poteatia, 'koyofi-i autem intelligît (*). 

[73] Èiaïitrfnf h inSfiiirti tul na^arpoirnc- — Furorem 
et errorem intellïgit, id est, fvCouiTitcviuàv; i depravatio- 
nem » autem vertere durum videtur. 

[74] BoùlofWi TOUT ovl nifurTiSDï if-iaiat xi, die cur amor 
unus, etc. — Parum aut omnino non comiptus mihi 
videtur hic locus. Sic autem esse accipiendum censeo : 
• Plato (*) furorem quemdam esse putavit qui, ex cor- 

S tffri* où»; jÉdiWrof... ipz^" "p'tTTOiwî Svi&fittàs "PZ^ 
ixivTtt. M. Winckelmann fait remarquer que les divers Inlerprètes 
ont été induits en erreur par le double sens du mot b/>X''i lequel 
signifie a la fois « commencement - et ■ domliialioiii • on voit que 
La Boëlie ne s'y était pas trompé, et qu'il avait fart d'avance la note 
' de M. Winckelmann. 

)1 principium, el 
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CJ Montaigne {Essais, II, 11) : • Comme des grandes amitiés 

• naissent des grandes inimitiés, des santés vigoreuses, les mortelles 

- maladies : ainsi des rares et vifves agitations de nos âmes, les plus 

• eïcellenles manies et plus destracquées ; il n'y a qu'un demy tour 

• de cheville à passer de l'un h l'aijtre Aui actions des hommes 

- insensés imui voyons combien proprenienl s'advient la folie avec 
» les plus vigoreuses opérations de nosire âme. Qui ne sçait combien - 
> est imperceptible le voisinage d'entre la folie avecques les gaillardes 

» eslevations d'un esprit libre, et les elîects d'une vertu aupresme et 

[74] Ibid., aj, — Cj Je ne vois pas que M. Winckelmann ail 
indiqué le passage de Platon auquel Plularque fait allusion j c'est 
évidemineril un passage dij t'kidre, p. 365 A et suiv.,.éd. de Henri 
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[75] KbI oùx, it »« tl"t>, et nequaquam. — Id vult : 
« quod aliquis dixit de poëtis, eorum versus esse vigî- 
lantum somnia, id verè de amatoribus dîci potest. ■ 

[76] K«l rô iîSor x«l là n9at, etc. — Hjc locus medicam 
manum (*) desiderat. Non dubito tamen quin, ubi bis 
legitur ETÛvrovaiit ultimo loco legendum avvzofin (■). 

[77] Wiya fitv vBim:, atqui magnam kabet. — • Ve- 
nus addit enim magnam victoriam C}^ > vi/ct; enim in 
genitivo dorico est, non accusativo pluralî ('). 

[78] Tûï TairâJlou liysfUrniv raXàvruv. — Hoc vult : 
1 eam quce modo ab omnibus déserta, noctu vagabatur 
sine face (■), modo, afflante amoris vento, videre est 
in tanto esse pretio, ut talentîs Tantali ejusque regno 
anteponi debere videatur. » Quœ ftierit Gnathcenion 
nescio, nec etiam an fuerit, nec h!c quid sibi velit. 

[79] Tùv ittpi NtxéiTTf «TOï. — Phrasis est greca : nîhil 
autem aliud est quàm « Nicostratus {*). > 

[7l]9»7. 4*. 

[76] 91I, ). — (■) L'édition originale porte moikum mïmirti; j'ai 
cru pouvoir introduire ma correction dans le texte. 

Cette correction, qui est juste, prouve encore que La Boélie se 
servait du texte de Froben. ■ 

[77j/ii(f., i&. — (') M. Winckelmflnndit àcet endroit : ■ Sensut 
> Titnm SophvcUi non lam est, ur Hermanno tiium : magnam in vincendo 
• vim susm prodit Venus, ntc : magne vi Victoria; mit Venus, quant : 
- magnam vim vicloris, ii fil ! magnam vicloriam etTert, sibi fert, re- 
" portai Venus. - On voit que le savant moderne en revient encore 
ici à l'expKcalion de La fioèlie, comme pour prouver la vérité de cet 
axiome de Pline : • H n'est point de livre si mauvais que l'on ne 
puisse en tirer quelque chose. - 

(') Ferron avait mis dans sa version : vktorias reportai. 

[78] Ilii., jo. — (•) Le texte de Frotien portail Jtousu. Les édi- 
teurs modernes ont rétabli Snisuvci. 

[79] Ihii., 49. — (') Voyei Cntvius, Ltcvor\ts Htsioiea, Op. et 
Di. ï. 405, D'Orville sur Charilon, p. 93^ j j j, et ' 
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[80] Èiri TOît toù 4iôr Tiitaîc. — Sensus est : « ciim 
plerique inventi sint qui, ut honores et dignitates 
assequerentur, copiam uzonim fecerint, quemquam 
ne putasessequiamasium prostituât, etiams! prsiniuiii 
lenocinii propositum sit (') ut, amasio prostituto, non 
aliter colatur quàm ipse Jupiter (•)? j 

{81] Ètifiav Se Tûv hxipui. — Hoc vult : « cùm qui- 
dam sociorum Antipatridœ (') cum ejus psaltria las- 
civiùs versatus esset, ipse Alexatider, erga eain benè " 
affectus, rogavît Antipatridam : u an et tu eam amas? n 
qui ciim respondisset ; « et valdèquidemi » — « Pereat, 
dixit iUe, malus malè; » et à psaltria abstinuit, intac- 
tamque eam reliquit. n — Ubi autem {*) legitur 
imTX'p"'^'" (*)) nulto sensu, legendum àniaxi"^, 
« abstinuisse. » 

VIgier, p. 7 et 8. Amyot et Xylander ont traduit selon l'observation 
de La Boétie, M. Diibner n'a point conservé cette inlerprétation, et 

[80] 919, 4. ~ (') Dans l'édition originale, il y a un point d'in- 
terrogation après lit, et, plus loin, qua au lieu de quùm. 

(') Xylaiider n'a pas compris cela, et n'a pas su, cette fois, suivre 
à propos La Ëoêlie. M, Winclcdmann met en noie : • Ènt taïe roû 
- Aiàf tifiKÎf — id esl ; vel Jovis honoribus propoeitis. Mak ceptrat 
M Xylinder. » Le mol prupaiiiii montre assez clairement que M.Wytten- 
bach a fait usage de la note de La Boètie, et, puisqu'il critiquait 
l'erreur de Xylander, il aurait dû rendre hommage à celui qui, le pre- 
mier, avait parfaitement compris la phrase. Amyot a suivi La Boëtie. 

[81] /iid., 17.— C) Il faut lire peut-élre Amipatridas ; néan- 
moins, la phrase grecque est construite de telle façon qu'une méprise 
a pu avoir lieu, par suite du défaut de ponctuation. Le nom grec 
AvTiniiTf iSou dépendant d'un génitif absolu, devrait, duis le texte, 
être placé entre deui virgules. 

(*) Ligne ai de l'éd. Diibner. 

(•) Erreur propre à l'édition de Froben, La Boëtie l'a remplacée 
par ta vraie leçon, confirmée par un autre passage de Plutarque, 
Dt >in. Alex., p. );9 F. 
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[82] ZxifTEi, etc., rursus itaque considéra. — Non 
hic pnefert amoreni Marti (<), sed huic amoretn corn- 
mendat quùd non mollis sit, nec effœminatus, sed 
qu6d etiam in bellicîs rébus strenuus sil, nec in betlo- 
rum periculis frigescat. 

[83] OûJJï îptoc Sifroi. — Non dicît ematorem non 
egere Marte ad pugnandum, sed dicit Martis esse 
plénum ('}, id est, bellici furoris, sic enim semper 
interpretamur i Martem >; sic apud Homerum s^epë 
sumunt mentes (') et arte gerentes (*). Tamen et sensus 
rectè constat si serventur versionîs verba. 

[84] Èiri XolxtJîuy xolU» «iXiat. — Puto legendum 
non xaïktt sed SàXi-tt (*), ut slt : « in urbibus Chalci- 
densium vîget amor, non sine animi fonitudine, ■ 

[85] ipHxas iy/paifiiiiiM-,. — De hujus loci interpre- 
tatione nihil dicam priiis quàm libros consuluerim (*} ; 

[81] 939, 3] . — [') La veraon de Ferron portait : considéra qaan- 
toptrt TÎncat amor Martis cpera. 

[8)] Ihid.. 37. — (*) Cesl-è-dire que rien ne lui fait déTaiit de ce 
qui conatiiuo le guerrier, 

(>) Vwr, par exemple, IliiiJf, XVlt, 310, où le scholiaste explique 
le mot Api); par ; vaUfMv inttufdn xcti âpjiif. 

(*) Il y a certainemenl ici une faute d'impres^on. L'auteur avait-ïl 
écrit mfnrfjAfurtf/urcntn^ La jet trccAf majuscule se confond facilement 
avec tt dans l'écriture cursive; au mot suivant, la lettre _f, formée 
comme un S majuscule, aurait pu, trop rapprochée du premier jam- 
bage de Vu, prendre l'aspect d'un g, et, dès-lors, le second jambage 
de l'u devait éire pris pour un e, 

[84] 9(0, If. - (') Correction excellente qu'Amyol et tous les 
éditeurs ont adoptée. M. Winckelmann en fait'honneur à Xylander, 
ce qui n'est pas juste, car Xylander l'avait trouvée, ainsi que beau- 
coup d'autres, dans ces remarques de La Boetie. Je croirais que 
M. Winckelmann a jugé ces dernières sans !es lire, si, en maint 
endroit, il n'en avait lui-même fait son profit. 

[Bj] Ibii., 19. — (•) La Boètie voulait rechercher s'il trouvait 
T.l. ., 
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intérim pu- interrogationem legendum hoc censeo ('). 

[86] Hivo* àiftTUTOï îïTd. — Locus mihi vWetur lacer. 

I87] Oitow Mtl fugdJv Siofiivoir, quare non egent. — 
Ego intelligo ; « in bello quidem nullus iinquam hos- 
tis amaiorem et amasium ulla vi disjunxit, cùm et 
eoteant amatores amasiis ostendere fortes ne sint, an 
ignavi ('), etiam cdm nihil est opus (»}. » Sic fbrsan 
intelligi potest hic tocus, tamen, meo quidem judicio, 
fnendo non caret. 

[88] tZt.vap.K. — Nomen est proprium; Àf»piff«iif 
autem nomen est patris. 

[89] Kol 3ii« Tiïi TÙx? •^«ùavat Uyonic (*). — Puto 

ailleui's quelque liace de la dénomination indiquée dans son texte. 
M. Winckclmann, s'aidant de la variante d'un manuscrit, a substitué 
s; StSpKi a if ipSiraç que portaient les anciens texies. M. Dubner 
a adopté cette excellente et ingénieuse conjecture. 

('] C'est ainsi, en eHét, que les éditeurs postérieurs ont lu te texte. 

[86] (H», "à. 

[87] IbiJ.. a9. — C) L'édition originale met après ethm la virgule 
que j'ai placée après ignavi, 

C) Les manuscrits el les anciennes éditions portent : ônou «ai 
fafih (iic) 3i«fiivaic intitixvitai ti f lïoiivdvvov xhI fù.ii'ux.^v. 
Xylander, peut-être déterminé par le ntliiim de la note de La Boétie, 
et, après lui. M, Winckelmann ont cru devoir ajouter un mot à la 
phrase pour soutenir l'intinitiF tniâtnvOvai. Il me semble que les 
correciions de Mézirlac et de Retske combinées peuvent olfrir une res- 
titution plus confonne au génie de la langue. Je les signalai particU' 
UèremenC a l'attention de M, Dùbner, et l'illustre et regretté helléniste 
me répondit qu'il rstlail en elfet les admettre et lire en conséquence : 
ttjrou >»i ^ii5iii SfôfiHOi irtSiUvvvtttt TÔ jùttxivltvw «ai 
ifiioijiu;;oï. La Boélie a traduit comme s'il avail fait lui-mAne les 
deux premières corrections-, quant è àpiïo^u^ov, c'est une Conjec- 
ture de Xylander. 

[88]/iûI„4i. 

[89] gji, 19, — (') l'édition originale porte : « ^auouoi ligen- 
U! :j>uto, etc.; • c'est évidemment une erreur du typographe. 
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nthil déesse, nisi rsû aUmeoû; ('), ut sît : a rectë enitn 
dicunt, et divina quadam scH'te accidit ut veritatem 
rangèrent cura aiunt [etc.] ; • dtia; igitur legendum ('), 
et, in lacuna, rav ikv^ovç. 

[90] à Bfiâxldc. — Hoc vult : ■ penè me conciliasti 
Anyto, cum quo veluti patemasgerebam inimicitias (■), 
Socratis et Phîlosophiae Domine. » Anylus enim dela- 
tor {') fiiit Socratis. 

[91] iufii») THiiiait, ejaculans. — Non u ejaculans * 
Bed 1 sanans, curans. » Principium cujusdam IdylUi 
epud Theocritum, ad Niciam, explicat hune locum (■). 



(<} Celle excellente restitution a été admise par loua les éditeurs. 
M.Wiiickelmanii, en citant des exemples qui la confirment, l'attribue, 
selon son habitude, â Xylander. Les éditeurs du nouveau TheiOurul 
[ont de même (au mot ^oùwj. Comme La Boëtié aurait le droit de 
a'écrier avec le poète : 

Hos igo ttrsiaslos feci, lulit alitr hanarti : 
Sic VOS, non yohis, etc. 

Daitt un passage du Phiirt de Platon (p. a6; B, éd. de H. Es- 

tienne), que La Boiitia semble avoir coesiilié pour écrire 18,74* re- 
marque, on lit ; Jp(<n(fiiy... Vnit fUv AlnSawf mof if«irr«fif**t, 
c'eit peut-être ce passage (|ui lui a inspire sa restitution. 

(*} Avant La Boétie, les textes (Aide et Froben) portaient ; â«t«T(M. 

[90] 9)1, fi. — ^ C) La Boèlie et Fecron lisaient évideOintent . 
VKtpvtv» îx^f"' "" "b" <^^ itKtfVtvi <<iie portent fa^jttyemenl les 
anciennes éditions, ... 

(*) L'édition originale porte dtitrtor, mais une main qui'parB[i être 
celle de Perron a corrigé ce am, ainsi que quelques autres mal im- 
primés, wr l'exemplaire dont je fais usage. 

[91] 9;a, a8. — (') Excellente note. Ce renvm est d'autant plus 
juste que le tcboliaste de Jhéocrile, à l'endroit indiqué {Idylle, xi, 1), 
cite précisément le poète Philoiène auquel Pluiacquedit emprunter 
la phrase qui est l'objet de celte remarque. M. Y'i'Klielmann rap- 
porte le passage du acholi^ste, mais il ne cbt rien de la note de La 
Boétie. . . 
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[92] ÂU' ifri p.n àiwnSfKii,, secunditm Lysandrum. — 
In tnentem revocare oportet quod priiis dicebat (') 
Peisias, Oapbnœum amare Lysandram. Itaque sic 
legendum puto : ilti ^ J<â AuvâvSpav (>} JxUlqtrai irof- 
îfiuv {'), « nisi forte propter Lysandne amorem antiquo- 
rum îocorum oblitus es. » 

[93] Taû-ra, quàm pulchri. — Sic inteUigo : « atqui 
hsec otnnia quid alîud sunt quàm divinus quidam 
afflatus? B Deest enim manifesté où antè diolu^k (*). 

[9>] 9J3, 39. — (') Page 919, ligne 3S, éA, Dùbner. Voyez la 
remarque g 7. 

{*) Double .correction que M. Winckelmann attribue encore à 
Xylander, lequel n'avait fait que suivre La Boëtie. J'en suis fâché pour 
Xylander que j'estime tort, tnais il faut bien constater qu'il n'a point 
ici fait preuve de bonne foi. Voici sa noie à cet endroit r •> Monari 
>■ iimilt hoc Av7Kv3^av. Iniirfrts aijeàt naxâ, sed hoc est rtnuram 

• (ttrsuriiî) sohtrl. Ego legmdum suspicor : «il tl fiA 8(i Autb»- 
- tpav, etc. nfti3(ÛY, nam Lysanira amaior fuit Daphnaus, ut luJ 
» inîlium l'ibri finur; quanquam ■ncuStxûv etiam legi potest, yel irtii- 

• Sttûï. • — Le mot interpres désigne A. de Ferron qui, en écrivant 
secundùm Lystoidrain, a .di>, en effet, suppléer xatà. Mais Xylander, 

^ qui a EU signaler les erreurs de la version de Ferron, n'aurait été que 
juste en reconnaissant qu'à la suite de cette version il y avait des no- 
tes dont il a souvent fait son proRt, et où il a trouvé, par exemple, 
les deux ou trois corrections de ce passage iju'il donne ici comme sien- 
nes. Je dis deux ou trois, car, outre la restitution Sik et la correction 
AvaàvSpee*, le mol jocoratn employé par La Boëtie indique qu'il 
lisait naiSiûv, au lieu de la lefon vulgaire iKtiJû». 

(■} Çest une erreur typographique; il faut lire mttSifiv. Voy. la 
note précédente. La Boêtie n'aurait pas transcrit la citation ainMàde 
Ausàvd^ov si là s'étaient arrêtées )e» restitutions; d'ailleurs, le mot 
jocorum implique ittuit&w, 

[9j] \bii., j 6. — (*) Cette correction ■ été ensuite proposée par 
Méziriac, et tentée hus^ par Beisfce avec une légère modification; 
Wyttenbach approuvait cette leçon en l'attribuant è Méziriac, mais 
celui-ci l'avait emprontée è Amyol, lequel la devait lui-même à La 
Boelie. 
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[94] é*l irciiut iiatn, permittere ut per os egredia- 
tur (t). — Quinimo vertendum puto : « in ore manere, 
sinere os non egredi. » Et hoc quod minime pneterît 
quia suo loco omisît, îd est quod posteà (') rt^atur ut 
dicat, scilîcet de fabulis .£gyptiorum. 

[95] KkI yip iari ituftitiftSiç. — « Est enim longum. ■ 

[96] ïfut [th yip. — Disputationem persequitur : 
« jam verù arbitrer, ut (')et tn altis fermé omnibus 
qufenobis animi cogitatione, non sensuum perceptions, 
cc^nita sint, ea nos accepisse aut à poëtis, aut à legi- 
bus, aut ratione, sic et opinîonem de Deis, etc. > 

(97] Ax«^'""^''« viitas. — Intelligebat Euripides 
Amorem coUigatum pedicis, non œreis, neque fabri- 
catîs, et loquebatur de amore uxorio, qui non tam 
mutuo affectu quàm pudore constringîtur, ut indicant 
sequentia verba. 

[9S] AlX ûnà irrt^aû f^ijtbatç. — Lego pipa^i'vn; (*), 

[94] 9}3, 48. — (') Ferron a ensuite modifié ce («assage, et Ton 
p'y trouve plus cette phrase, mais il est Évident que la rédaction 
soumise k l'eiamen de La Boétie portait à cet endroit : Non mihi 
tidtor pot$€ perminere ut per c egredianir; c'était un contre-sens que 
La Boétie a corrigé sans s'attacher rigoureusement aux mots. Averti 
par son ami, Ferron a ainsi rérormé sa version : Qjiod iiaqui in prm- 
cipio opportune magii dktum fuissct, ni nunt quidim, quando nunc 
veait m buccam, ul Xschyli >efbis utar, commode m\hi ndtor passe 
pratermàttri ; Amyot s'est conromié à cette traduction. 

(*) Page 9(3, ligne 47 et suiv. de l'édition Dûbner. 

[9)]'*'''.- 49- 

[96] Ibid., ^o. — C) La Boeiie prend le mot tia; dans un sens 
qui Ole à la phrase la forme dubitative. Amyot a adopté cette inter- 
prétation. — Sur tai6(, ainsi employé, voyez Schcefer sur Théognis, 
V. 334, et Seilrr sur Loiigus II, S, p. 334. 

E97]9J}.43. 

[98] Ibid., 44. — (*J M. Winckelmenn établit définitivement, 
d'après un bon manuscrit de Paris, cette leçon que l'illustre Wytten- 
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Ut refèratur ad f Où» «tl xanmlat. In Acadetniam, in- 
quit, coronatus Amor deducitur, vectus quadrigis 
bigisque amicitiic et societatis, non, qualetn (■) Eurî- 
pides ait, constrictam [ledicis non œreis, frigidam ille 
quidem et gravem imponens pro re et usu pudoris 
necessitatem, sed alia quadam stipatus amicitia, quœ 
pennis fertur volans per quaecumque sunt in reram 
natura pukherrima et divinissima, de quibus et ab 
aliis scriptum est diligentiCis. 

[99] Bioir iircr/ti. — Non vacat mendo. — Tota hsec 
^yptia narratio mihi sanè est mystica; ideoque 
manus hisce sacris non admoveo, usque ad eum lo- 
cum (*) : ùf iè ytuiiirpai. 

bach avait déjà proposée par conjecture, mais il ne dit rien de La 
Boètie qui, plus de deux cents ans avant Wyttenbach, avait fait, le 
premier, cette habile reslituiion, dans ce petit volume qu'on nous 
permettra après cela de ne pas trouvef plant inmitêm comme Va qua- 
liRé M. Winciielmann.Xylander s négligé la correction de La Eh^Cie, 
niais Amyot s'est empressé de l'adopter, 

(') C'est-à-dire ; non amiàtia, mm societatis istivtmodi qunUm, etc. 
[99] 9ij, 49. — (') Page 9J5, ligne 17, éd. Dûbner, Si cette 
remarque est de La Boëtie, il faut en induire qu'un certain nombre 
de notes de ce savant a été supprimé, puisque, loin de re{H«ndre à 
'endroit indiqué, nous n'en trouvons plus qu'une seule, qui se rapporte 
la tin du livre, et qui n'a même point le cachet de justesse des 
marques de l'ami de Montaigne. Cest tout un tiers du traité qui se 
juve ainsi dépourvu des annotations de l'habile helléniste. Du re&le, 
rron-B dû parfois tirer parti de celles de ces annotations qui n'ont 
pas été reproduites, et c'est peut-être à La Boètie qu'il faut attribuer 
la restitution qu'il Tait un peu plus loin, en marge de sa version, de 
Tti St pour Ôti ii (p. 9]4, 19), restitution que Xylander et les au- 
tres éditeurs ont adoptée^ sans dire à qui ils la devaient, 11 tout 
remarquer que Ferron avait de même rapporté en marge la correc- 
tion de âciÛit pour xàUti (p. 9)0, i]), due à La EIoétie. 

Je trouve encore çâ et là dans la version de Ferron des traces de 
correctiiHis savantes et ingénieuses qui pourraient bien être de La 
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[loo] Pn» a x«[' oiih hfpoiin» iBleûvrif, ^t verô 
terram Venerem. — Sic interpretor {') : • qui verô 
Venerem terram (*) vocant, etsi nihil est quod eorum 
sententiam juvet, capiunt ('} tamen aliquam similitu- 
dinem. Quemadmodum enitn terra, ob coatinuos in 



Boètie. Par exrrnple, tBndis que le texte de Froben donne cette phrase 
(p. 9)8, lig. )8, éd. Diibner} : lait SiiVauSlv âno^ AatSa rriv 
BotJtfioy Jxtivijï xai ittiXuipa.tov, ù; inift\iyt iti9u r^v ÉULâSa, 
«. t. *., on lit dans le traduction de Perron : Nnsfii smifaim Lai- 
dtm ilUm ceUbrtm tl à mulfh txpttitam, imà poti'ùi dt qua duo murû 
pugniikmi, quoqut pdcio Cnwûim incenderii amou lui, et nosti (sic) 
qao modo ob amortm cLim è Gracûi diKtsseril. Tout cela est brouillé 
par une impression Fautive; cependant, on s'aperçoit bien vite que 
les mots çuo pacro Crac'iam incendtril amore lui sont une rectification 
de la phrase : quo modo oh amorem clam i Criicia disaarrir. La 
phrase corrigée n'ayant pas été flTacée sur le manuscrit, a été impri- 
inée avec l'autre, mais le mot incenderir prouve bien que celui qui l'a 
écrit, Ferron ou La Boètie, lisait jirî^lr/t ou vnifiktyt au lieu de 
uniftir/i, — Xylander introduit iisifiiyt dans le lexte ; dans ses 
notes, il fait ressortir avec complaisance cette correction, qu'il donne 
comme sienne, et se Félicite d'avoir constaté ensuite que Guillaume 
Canter l'avait faite de«on cdté. De la traduction de Ferron, bien an- 
térieure aux NoariUii Leçoni de Canter, pas un mot; et pourtant on 
voit, en comparant cette traduction à celle de Xylander, que celui-ci 
l'avait sons les yeux b cet endroit même, et ne se gênait pas pour y 
prendre tout ce qu'il y trouvait de bon. M, Winckelmann, bien en- 
tendu, ne fait honneur de la restitution qu'à Xylander et à G, Canter; 
il ne cite ni le livre de Ferron, où la correction se trouva indiquée 
pour la première fois, ni Amyot qui s'est empressé de la suivre. 

[loo] 9}4, )o. — (') Cette note se rapporte précisément au pas- 
sage que La Booiie disait ne pas vouloir examiner; il serait donc pos- 
sible qu'elle ne fut pas de lui. Toutefois, il se pourrait aussi qu'il Fût 
revenu après coup sur sa première décision, el efit, à la demande de 
Ferron, paraphrasé ce passage assez obscur. 

O Les éditeurs modernes lisent nliiqvnv au lieu de yÂv. 

[■') L'édition originole porte rjpijin, ce qui est une Faute évidenle; 
il y a dans le grec ; Suittirai rtvvc ôfLOiint^;. 
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eam syderam aspectus quodammodo cœlestis dici po- 
test:cenélocuse$tcopulatîonîslinmortaliuincuminor- 
talibus ; ctim tamen per se infirma sit et obscura non ('} 
lucente sole, sic et Venus, sublata Amoris luce. » 

[loi] Tin ZfiZinmt.etc. — Verba sunt Di<^nis, qui 
narrât celebrari nuptias, et Zeuzippum quidem primo 
subtristem visum, sed nuac primum esse qui choream 
ducat. 

Hecc adnotare libuit ; pleraque (■) autem sunt ex iis 
quœ à Stephano Boêtbo ('), collega meo, viro veri 
Attîco et altero letatis nostrse Budaeo, exce[n ('). 

(') L'édition originale porte di lucenie, en deux moti. Macère ne 
pourrait ie dire, je crois, au s«ns négatif, et le grec portant nltou (cg 
icpoéXttfiJtoYtot , j'ai cru devoir changer in en lum. 

[loi] 94}, I]. — Ceci indique que quelques-unes des anno- 
lalioni que l'on vient de lire ne eonl pas de La Boetie. On a vu quil 
y en a deux faisant double emploi qui, en effet, doivent itre d'un 
autre auteur. Cf. note ■ sur la remarque loo. Far contre, ex lïi prouve 
' que Ferron avait reçu de son ami des notes qu'il n'a pas reproduites. 

C] La forme ordinaire latinisée est BoelLmus; cependant, J. C. 
Scaiiger dit indifféremment Boetut (Boni) et Bottianus. [Voy. Sca^ 
gtri Patmafa, p. 19, \n, ;96.] Dans des vers latins cités plus haut, 
et en léte de la Poéùqat de J. C. Scaiiger, on trouve ausù Boetim. 

('} Suivent, dans l'édllion originale, les corrections et additions de 
FeiTon relatives à sa version. 

Dans les vers grecs de Ferron au chancelier Dubourg cités plus 
haut, p. 90, j'ai voulu, autant que possible, respecter le texte et la 
ponctuation de l'original; mais il me semble que le sens serait plus 
net, si on lisait ainsi les vers j et 4 : 

Ou «àvT Kxoùd ïéftifx , iita^p4tBft U^iani 
A^^xnv ipxot, TÛv xeù&i vofiaiv vnfiiiç. 
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PREHIER VICOMTE DE C*STETS-EN-DORTHE 

piiUiéB sur \e manutcril original, avec une prëface er des rtoles, , 
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' C'est à l'obligeance de M. Hippolyte de Bantault 
du Carpia que la Société des Bibliophiles de Guyenne 
doit la communication du, curieux fragment de mé- 
moires qu'elle publie la première, et qui révèle des 
faits tout nouveaux sur la vie du capitaine Jean de 
Fabas, premier vicomte de Castets~en-Dorthe {'). 

Le manuscrit de ces mémoires est tiré des archives 
du château du Carpia {*). // se compose d'un simple 
cahier de papier, format petit in-folio, dont les qua- 
torze feuilles doubles portent les numéros dix à vingt- 
trois. Neuf feuilles du commencement se sont donc 
perdues; mais il en manque sans doute bien davan- 
tage à la fin. Le récit s'arrête, en effet, brusquement 

(■) Voyez $ur Jean de Fabas l'étude que lui a consacrée M. Anatole 
Barthélémy dans Id 8ïhliothèq\ie de l'École ief CfiiirKj, i' série, l. Il, 
p. ;4), Malgré les erreurs qu'elle renferine, et que je relèverai, 
cette étude, intitulée : Les itux Fnhas, est ce qu'il y a de mieux sur le 
sujet. MM, Hsag n'oiit guère Fait que la résumer dans l'article F<ivii< 
(Uan de) de la franct Proiestanie, tome V, p. B> (Pari-;, J, Cher- 
buliez, iS6i,l, 

(*) Le château du Carpia est situé tlans l'an'ondissemeiil de Bazas 
(Gironde), près de CasiiHon-de-Castets. 
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au milieu d'une phrase, et ne va guère que jusqu'à 
l'époque où, pour la première fois, Fabas s'intéressa 
dans ces guerres religieuses auxquelles il prît une 
part si active et si ardente, depuis le soulèvement de 
i56-j, jusqu'à la publication de l'édit de Nantes. 

Toutes les pages de notre manuscrit ont une ving- 
taine de lignes, d'une écriture asse\ grosse, et même 
asse^ grossière, qui remonte aux environs de l'année 
1600. Les ratures qu'ony rencontre en asse\ grand 
nombre prouvent que ce n'est point une copie, mais 
bien un original qu'on a sous les yeux. Une main 
étrangère s'est toutefois permis d'inscrire, en marge 
de quelques pages, la date de trois ou quatre événe- 
ments. 

Tel est, à l'extérieur, le manuscrit du Carpia. 

Quant à ce qu'il renferme, une lecture rapide suffit 
pour découvrir que c'est l'autobiographie d'un cer- 
tain Fabas, de Saint-Macaire, contemporain de 
Henri II et de ses fis, et converti au protestantisme 
après s'être déjà battu, quoique catholique, dans les 
rangs des Huguenots ('). 

// n'en faut pas davantage pour reconnaître Jean 
de Fabas, seigneur de Roux, d'Orries et de Castets ('), 
dont Henri IV récompensa les services en lui confé- 
rant le grade de maréchal-de-camp, le gouvernement 
de Casteljaloux et du duché d'Albret, et le titre de 
vicomtede Castets-en-Dorthe. C'est ce que confirment, 
d'ailleurs, les analogies frappantes qui existent entre 

(') Fabas ne se convertit qu'en 1^76, lorsqu'il livra au roi de 
Navarre la ville de Bazas.où il commandait au nom de Hetui NI. 

(') Fabas iie devint seigneur de Caslels qu'en 1 (73, par son ma- 
ridge avec Louise de La Chassaigne; c'est donc à tort 4ue M. B.-ii- 
Ihélemy attribue ce titre à son père (Ui iaix fabas, p. i4l|. 
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l'écriture de notre manuscrit et celle d'autres auto- 
graphes du célèbre capitaine. Ajoutons aussi que 
MM. Jean de Baritault et Théodore de Pichard, en 
compulsant, l'un au siècle dernier, et Vautre de nos 
jours, les papiers de famille des Fabas, y ont relevé 
la mention d'un cahier écrit de la main même du 
premier vicomte de Castets ('), cahier que longtemps 
on a cru perdu, et qui n'est autre, évidemment, que 
celui dont la publication vient d'être gracieusement 
confiée à la Société des Bibliophiles de Guyenne. 

Donc, ce sont les mémoires authographes de Jean 
de Fabas que nous publions. Le compagnon de 
Henri IV les rédigea sans doute sur la fin de ses 
jours, alors qu'il se reposait en Gascogne des pénibles 
et sanglantes aventures de sa vie. Du moins, il ne 
recueillit ses souvenirs qu'à un âge déjà avancé; 
puisque, racontant la campagnede i56y, sur laquelle 
il donne les détails les plus précis, il parle du t livre» 
de Biaise de Monluc, publié pour la première fois 
en 1592. 

('] M. HIppolyte de Baritault a bien, voulu me communiquer des 
Memmres conctrnani la maison it Faim, rédigés au xviii' siècle par 
M. Jean de Baritault du Carpia^ fan grand-père. Je trouve dans ce 
précieux travail (p. ;], dont je publie plus loin d'autres fragments, la 
mention suivante : Il existeauai un caytr écrit de la main propre iudil 
f de Fabas, dans lequel il coite k généalogie de ceux qui sont issus de 
la maison de Fabas, à camencer depuis Jean de Fabas, seigneur dudil 
lieu de Fabas, en Challosn, père de Pasquau, jusques d lui; et en 
marge : Je n'ai point ru ce cayer; nuis j'ay trouyé eecy écrit dans les 
papiers du s* dt Fabas. Les détails généalogiques en question devaient 
se trouver dans les premières feuilles de notre manuscril, feuilles 
aujourd'hui perdues- 

Quanl à ce que je dis, dans le tente, de M. Théodore de Pichard, 
voyei \'Appendice, n* g. 
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Ce qui donne un intérêt tout particulier aux mé- 
moires de notre capitaine, c'est qu'ils révèlent l'his- 
toire entièrement inconnue de sa jeunesse. 

Dans une étude spéciale, M. Barthélémy^ disait 
que Jean de Fabas apparaissait a pour la première 
fois [en iSôg] dans les guerres de Monluc et de 
Montgommeri (') ». Le manuscrit du Carpia ajoute 
près de dix ans à son existence historique. Il nous 
fait connaître les aventures que Fabas courut sur 
terre et sur mer, de iSSg à i568, non seulement en 
France, mais encore en Espagne, en Italie, en Afri- 
que, prenant part d'abord aux luttes des Catholiques 
contre les Musulmans, puis aux guerres des Hugue- 
nots contre les Catholiques. 

Mais, outre les faits nouveaux qu'ils nous appren- 
nent, les mémoires du vicomte de Castets-en-Dorthe 
nous permettent de rectifier, sur son compte, quelques 
erreurs pl:ts ou moins répandues. Ainsi nousy cons- 
tatons que Fabas était seigneur d'Orrîes (ou Auries), 
maison noble en Bénauges, et non d'Arriès, comme 
le veulent tous les écrivains qui se sont occupés de 
lui. Nousj- vqyons encore que, si Mé^eray a parlé 
d'une campagne que le futur compagnon de Henri IV 
aurait faite contre les Turcs, il n'es: point «évident • 
— n'en déplaise à M. Barthélémy {-) :— que cette 

('} Les deux Fabiii, p. 546. 

Les àiux Fabiis, p. ^46. — L'hypothfce de M, Barthélémy ne 
concordait guère, d'ailleurs, avec les expression; d'Aug. de Thou : 
biUis TuTckis a puero rnnumrus (Hisloriarum, elc, Londres, ijjj, 
t. m, p. ^ij.) Si Fabas n'avait Hé qu'un enfant ei- H7i, il nWit 
pas eu, dès. 1569, la réputation d'èlrt bon sotd->t (Monluc, Cemtnen- 
talres, liv. Vil, éd. J.-A.-C. Buchnn, p j^o. Paris, A, Desrez, i8j6j, 
et n'aurait pas sans doute mérité, en i^So, le mnl de d'Aubigné : 
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campagne soit celle de don Juan d'Autriche, eniijï. 
et- non celle du malheureux duc de Médina-Celi, 
en i56o. 

Au reste, ces deux erreurs ne sont pas les seules 
que l'on puisse relever dans les biographies de notre 
héros, et, en particulier, dans l'étude de M. Barthé- 
lémy sur les deux Fabas. 

Je crois, par exemple, que cet auteur assigne à la^ 
mort de notre capitaine une datt pour le tnMiu 
contestable. Il la place entre le 25 août et le 4 dé- 
cembre 1614. Or, dans les archives du Carpta, se 
trouvent deux mémoires ('), l'un judiciaire et l'autre 
historique, qui reportent ce décès en 161 2, date que 
confirme, par ailleurs, un procès-verbal d'hommage 
du "12 janvier 161 3, tiré des mêmes archives {^). Dans 
cet acte, en effet, où Jean de Cabanieulx, juge de la 
baronnie d'Auros, reconnaît tenir certains biens de 
Jean de Fabas, chevalier, gouverneur de Castelja^ 
loux, vicomte de Castets, baron d'Auros et de Sau- 
viac, seigneur de Barie, Lados et Camtran, il est 
question de « feu messire Jean de Fabas, vivant 
lieutenant et commandant pour le Roy au duché et 
sennechaussée d'Albret, et maréchal-des-camps es 
armées de Sa Majesté, père dudit seigneur ». Cette 
mention ne prouve-t-elle pas évidemment que le pre- 
mier vicomte de Castets-en-Dorthe décéda près de 
deux ans plus tôt que M. Barthélémy ne le suppose? 

Mais je ne veux pas insister sur ces détails; je ne 



FaviU.que taagtuvoh guéii diramouriVoy. '.es Mimeirts as d'Aubîgné, 
éd. de M. Lud. Lalaniv, p. aji), no(e 3. Paris, Charpentier, i8;4j. 

(') Voyez à \' Appendice, aux n" 7 e) 8, les eurails de ces n 

(') Copie authenliqiie sur papier. 
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prélends point faire ici une biographie nouvelle; je 
me propose simplement de préparer des matériaux 
pour quelque historien à venir. 

Ces matériaux que je recueille sont, en premier 
lieu, les Mémoires de Jean de Fabas, publiés avec 
une scrupuleuse exactitude. Je donne, en effet, lettre 
pour lettre, le texte du manuscrit original, dont 
l'orthographe bigarre et curieuse reproduit si fidèle- 
ment la prononciation gasconne du Jrançais au 
XVI' siècle. A peine me suis-je permis d'ajouter 
quelques accents et quelques apostrophes, dont l'ab^ 
sence eût inutilement dérouté la majorité des lecteurs. 

A la suite des Mémoires, on trouvera, dans un 
Aj^ndice, une série de documents très-divers con- 
cernant Jean de Fabas et sa famille. Je signalerai, 
en particulier, les n" 7 et 8, rédigés au XVIII' siè- 
cle sur des actes maintenant détruits ou perdus. 
Mais je ne recommande pas moins le n' g, la savante 
généalogie des Fabas dressée par M. Théodore de 
Pichard, qui a bien voulu me permettre d'enrichir 
cette publication de son remarquable travail ('). 

(') M. Théodore de Pichard n'est pas le seul de mes savenu et 
obligeante collègues de la Société des Archives historique; de la 
Gironde auquel je doive eiprimer ici ma reconnaissai>ce : M. Paul 
Raymond m'a envoyé le copie des actes que j'emprunte aux Archives 
des Ba?ses-Pyrénées ; M. Léo Drouyn m'a Tait part des résiiltals de 
ses patientes recherches dans les archives du Carpia -, enfin, MM. Ju- 
les Delpit et Ph. Temizey de Lsrroque m'ont fourni de précieuses 
indications bibliographiques. 

H. Barckiiausen- 
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Nous nous retirasmes à noz mesons avesques beaucoup 
de ruine et de rabage que ses legîoneres portaret au 
pauvre puple. L'ordre de ceste levée d'homes estoict 
sy mavès, que c' estoict une chosse très inutille pour 
le sertisse du Roy, et, dès se temps-là, noz soldats 
comansaret à se fonder, à estre pilhars et mal disi- 
plinés. 

Après que la pès fut fête entre le Roy et le roy 
d'Espaigne ('), je represanté à fii mon oncle que je 
dezirois d'aler recognoestre noz parans quy estoien en 
Aragon. Je prins donc l'ocasion de fere ce voiage {'); 
je pasé par Ronsebaulx, et fus à Panpelone. J'aprins 
coume le seignur d'Orries ("), quy estoict cousin ger- 

(*) Il s'agit de la paix de Caleau-Cambrésis conclue entre Henri 11 
et Philippe 11, le j avril ijjç. 

(I) Ici se trouve un passage raturé qui justitie la date écrite en 
marge du nianuscrit, d'une écriliire plus moderne : ç"" i i^o ; ce 
passage esl conçu en ces (ermes : ... lonque la reine Eli-^ibei fat 
menet au roy d' Espiiigne : nous puiamCi... 

(') Maiion noble il'Orrieç, en Bénaiiges, commune de Ladaux, air. 
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main de fu mon oncle et de ma mere, estoict en SisiUe. 
Il ce nomoict don Pedro d'Orries, et estoict père de 
don Oniguo d'Orries. J'avois des letres pour luy de 
mondict oncle. Ce neanmolrtgs, je fus curius de voir 
l'Espaigne, oti je demuré {') quelque mois; au boult 
desquelz, je vins à Barselonne pour m'enbarquer, et 
avës flvesques moy ung soldat bearnés, nomé : Jdian, 
de Nay ('), que j'avois trubé à Toledo, quy avoict bone 
&son, plus de capitene que de soldat, fort ct^nu des 
cortisanes. Et, coume il savoici que j'avois volonté 
d'aler en Italie, il s'ofrit à moy; de quoy je fus fort 
content, et l'amené audict liu de Barsellone. Et d'aul- 
tan que le navire oti je m'anbarqué ne fut prêt de 
panir de trois semencs, je fus contrainct de sujourner; - 
et rencontré dens ladicte ville ung capitene, nomé : 
Pignan, Fransès, quy avoict esté prins duran la guerre 
par les Espaignollz. Sa cognoisansce, à cause de la 
nasion, me fut agréable, et d'aultan que, duran sa 
prison, il avoict pris cognoisansce avecques done 
Isabel de Gose, quy estoict religiuze. 11 me mena à 
son monastère pluziurs fois, oti ausy j'eus acointensce 
d'une très-honeste religiulze, de laquelle j'ai quelques 
escriptz. 

de La Réole, dép. de la Gironde, Elle appartenait aux Fabas par 
suite du mariage de Jean de Fabas, père de l'auteur, avec Marie 
d'On-iea (19 juillet nap). Les Mêmoiris déjà cités de M, de Barîtault 
nous apprennent (p. t, en marge) que ; Liiditte maison fui .. . tendue 
pir ledit sieur de Fabas, fih de ladite d'Orries, à noble homme Pierre 
de BariTaulr, ècayer, itigneui des Roches, par acte du 1 ) mais ' {91 > 
releiHi par Damjs. notaire; U 8 ariill suivant, 'ledit sieur de Baritault 
prit possession de lidite maison, par acte retenu par Dutaut, nmaire à 
Samt-Macaire. 

(') Mois rayés : six ou huit. 

[') Nsï, clief-lieii'de canton, air. de Pau, dép. des Basscà-Pyrciiées. 
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Et lors de mon enbarqueman, d'aultaa i^ue la plage 
est iitchuEç, je fis aporter moa cofre et aultres refrechi- 
semao dens le navires ung jour plus lot mon despart, 
sauf mon argen {'), lequel j'avois mis entre lez main» 
dudict de Nay. Lequel ne fausit, à l'ure de çiop ep- 
barqueman (quy fut sur les sis eures du soir) de m4 
représenter coume il avoici oublié unne letre.quê cest9 
honeste retigiuze m'avoict escripte. Je fus fasil à croere 
sez paroUes, et coume je creignois que, ceste letre 
estan trubée, fut prejudisiable ceste tithe, je dis audict 
de Nay qu'il retournât, ne medefian d'aucune chosse, 
et au contrere je luy dis que, dès ausytost que je seroîs 
au nabire, je luy renvoierois l'esquif; coume je as! 
Mes le matelotz ne revindret quy ne fut, et me rapor- 
taret que ledict Bearnès .n'estoict revenu. Le navire 
deboict lever les ancres bientost après; de sorthe que 
j'estoîs sans argan, dens ung navire estranger, sans 
c<^noisansce d'aucung de suis avesques lequel j'estois 
enbarqué. 

Le vent nous fut faborable, et, dans douze jourj, 
nous arisvasmes â Palerme. Auquel liu, on ne vouait 
consanthir sy soudeneman nostre desenbarqueman, 
au cause de la contagion quy estoict pour lors à Bar- 
selone; et, dens trois jours «iprès, ilz nous firet doner 
une meson et jardin; auquel liu, ilz ordonaret que 
nous ferions sujour de quinze jours, sans sorthir. 

Je paie le mestre du navire, à quy j'avois promis 

, dis escus, et fus contrainct luy douer une cape quy 

valoict trente escus. J'avois des habitz quy estoien 

risches; mes je n'use seu truber ung sou deseus, à 

cause de ladicte contagion. Se furet les comansemant 

(') Mots rayés : que j'avait dais ang esiuj de toaet. 
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de mes dolurs : d'ung costé, j'estoîs honnis, et n'osois 
dire le besoing que j'avois; j'estois sul; je ne savois od 
prandre sy tost mes parantz ; j'avois, d'aultre costé, ung 
extrême desplezîr que, venan à rencontrer mesdictz 
parantz, il fausît que je lur fiise inportun, pour les 
enprunter de l'argen. Toutz ces resons conbatoict mon 
esprit avesques de l'anguoisse, quy fut rect^nue par 
ung marchan catelan quy estoict venu dens le navire 
où j'estois, et lequel ausy savoict l'afronteman que le 
Beamès m'avoict fet. Ledici marchan, poulsé de quel- 
que afection en mon endret, s'ofrit à moy volontere- 
man, et me presta dis escus, avesques lesquelz je pasé 
le cours du temps quy nous avoict esté predict pouc 
nous purger de l'infection. 

Aian achebé ce terme, il nous fut permis d'entrer 
dens Palerme, ville capitalle de la Sisille, oCi j'aprins 
coume don Pedro d'Orries estoict en Calabre, où il 
comandoici pour le serbise du roy d'Espaigne, et qu'il 
ce deboict truber en l'armée que le duc de Medine- 
Selly (') dresoict pour aller aulx Gerbes {*). Ses nou- 
velles me furet grandeman agréable, tent pour le 
solageman de ma peine, coume ausy pour me pouvoir 
truber à une sy belle ocasion ; et, pour ceste reson, je 
sujoumé quelque jours audtct Palerme, oti ledîct duc 
de Medine-Sely fesoict sa continuelle demure. Ausy i 
avoicr-il la duchesse, sa famé, et ses enfans. En 
sepandan, l'équipage de son armée se preparoict, par- 
thie au port de Cathaigne et de Saragosse ('), et aultres , 

(>) Jean U de La Cerda, duc de Medina-Celi, qui descendait de 
Blaiiche de France, troisième Hlle de saint Louis, et qui fut vice-roi 
de Nsples de i;;? s i;64. 

(*) lie de Djerbt, près des câtes de l'étal de Tunis. 

f') Calsniie et Syracuse, 
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portz de la Sisille. Et, en atandan, je tus à Mesine, 
quy est ausy une des prinsipaltes villes; et, au-deban 
d'iselle, les dubt mers Mediteranée et Adriatique 46 
joigne; la trabersé est fort etrete. Et, coume je fus à 
Mesine, je rencontré ledict don Pedro, auquel je doné 
mes letres. Après les avoir lues, il me reseut avesques 
beaucoup de demostrasion d'amitbié, et aian esté aver- 
tby par quelqu'ung des siens du bon tour que ledict 
Jehan, de Nay, m'avoict fet, il m'en fit longtemps la 
guerre. Tant i a que despuis, il survint à tout ce que 
j'avois besoing, et fort liberalleman. Nous nous ache- 
minasmes à Cataigne, où le randé-vous de toute l'armée 
fut,ettrubasmeslà ledîciducq de Medine-Selly, auquel 
ledict don Peldro besa les mains, et me presanta, et 
n'oublia de luy dire ce quy m'avoict esté fet. Ledict 
duc aimoict les Fransès, et le parloict aucuneman ; 
s'anqueroict fort de noz fasons de fere, et disoict apar- 
tenir aulx rois de Fransce. 

La reveue generalle de son armée fut fête, et ne 
panse jamôs voir unne infanterie plus belle, ny miulx 
armée. Elle estoict conposée de sis mille Espaignolz, 
toutz viulx soldatz, quy estoien venus partie de Lon- 
bardie, après que la paix fut fête entre le Roy et le 
roy d'Espaigne, et le ters de la Sisille; quinze sans 
soldatz fransès, quy ausy estoien venus du Piemon la 
pluspart; sept mille Italiens, parthie de la Lonbardie, 
et NapoHtans; et trois mille lansaquanetz, fort viulx 
soldatz et bien armés, quy avoict ausy esté en Piemon 
duran la guerre. Toute ceste infanterie fezoict nombre, 
coume on disoict, de disenuf mille homes. Laquelle 
fut enbarquée sur les galerres et navires, et toute l'ar- 
mée, de nombre de soixante-douze galères, tant d'Es- 
paigne que du Pape, de Gènes et aultres- prinsces 
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d'Ithalie. Il i avoict ausy trante navires et quatre 
grans galions, ^ans conprendre pluziurs aultres bar- 
ques DU beseaulx, quy aportoict des munisions. 

L'enbarquemati fet, le tenps nous fut quelques jours 
fort contrere, coume il fuit despuis c'an eust levé les 
ancres. Ledict duc fut contrainct de prandre terre à 
Malte, où le Grand-Mestre (') le fetoia. Aprts que le 
temps ftft remis, l'armée Et voelle, et navigasmes en sete 
sortie jusques aulx Gelbes {'), où la plage et fachuse, 
d'aultan que la mer est base à cause des sables quy 
randet le desanbarqueman diBsil. Et fut contrainct 
ledict duc de fere la desante de son armée avesques 
des esquif. En cepandan, les ennemis se presantaret 
surceste desante; et fut asuré qu'il i avoict plus de 
quinze mille chebaulx; quy fut cause que l'on dresa 
les bataillions dens la mer, esloignés de terre de duls 
ou trois sans pas. Et, duran le temps c'on mestoict à 
dispozer l'ordre, les galères et galions ne fesoict con- 
tmuelleman que tirer forse canonades, qui fesoict des 
grans domages aulx ennemis, et le forsa de se mètre à 
couvert, 

-■ Toute ceste première journée fut presque enploié à 
«lia ; et, après que l'infenterie fut mise en batailhe, 
on desanbarqua quelques moienes ('), et, avesques les 
forsatz, on les fit conduire et trener. Ausy on mit, au- 
deban des batailhons, forse mosqueteres, quy furet des 
premiers que j'avois veu, et beautoup plus grands que 

(') Jean de La Valette-Parisot, élu grand-maître le ai août i;;7. 
et mon le ii aotit i;6a. 

(') L^ flotte arriva à l'île de Djerbé le î mars i)6o, mais le débar- 
quement des troupes n'eut lieu que le 7. 

(') Moyenne! ;oM pïèrcf d'artillene. (DicftonnaiVe de Nicol el Cui- 
diant, éd, de P, Marquis, Lyon, 1609.] 
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sulx de quoy nous nous servons, et n'an pouvoict tes 
soldatz tirer, à cause de lur grandur, que sur les for-_ 
chetes. Et, estant toute l'armée ainsin disposée, on 
comansa à marcher, estant, coume j'ay dict, soutenus 
du canon de noz galères et des navires. Les ennemiâ, 
voiant nostre despart, nous vindret fere une grande 
charge confuse et dens la mer, sans avoir la pasiansce 
que nous usions prins terre. Je m'estois mis, pour se 
jour-là, en la conpaignte de don Louis Enricqués 
Nos mosqueteres lur firet ung grand mal, conbien 
qu'ilz ne lesaret pour sella de paser jusques à ung des 
bataillions; lequel, avesques Les long bois, et aian 
d'aultres qui les flanquoict, n'uret le moien de le for- 
ser; et, ce voian ainsin malmenés par nostre arihil- 
lerie et mosqueteres, lur charge ne fiit opignatrée, et 
s'an cetournaret avesques beaucoup de perthe, quy les 
estona en telle sorthe qu'il nous lesaret prendre terre. 
Et despuis, ne vindret de ce jour-lâ, ny de duk aultres 
jours, nous recognoistre. 

Toute l'armée aiant prins terre, nous canpasmes 
ceste nuit'là sur le bord de la marine, et le lendemain 
on fit desandre tout ce quy estoict nesesere pour 
ladicte armée, coume ausy cinquante ou soixante che- 
baulx albanois, c'on avoict enbarqué dens ladicte 
armée. Nous sujournasmes dulx jours en ce liu ; et, au 
troisiesme, l'armée coumansa à marcher; et fismes ce 
jour-là trois liues, oti l'armée canpa, et nous retran- 
chasmes. Les ennemis tenoict lurs logis dens quelque 
bois, oti il faloict que l'armée pasat; ce que nous 
âsmes. Ce liu nous fut plus faborable que aulxdictz 
ennemis, desquelz, despuis le premier jour, nous 
n'usmes nul conbat. Noz Albanois fesoien de prizes; . 
et, par les prisoniers, ledîct duc de Medine-Selly aprtnt 
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qu'ilz avoict envoie vers le Grand-Seîgnur ('), pour 
_avoir secours. 

Dis ou douze jour après, le pals delegaret aucungs 
des prinsipaulx, qui vindret avesques le paseport du- 
dict siur duc, et obtindret unne trefve, par le moien 
de laquelle, ilz pouvoici traficquer et venir au camp, 
oti il promiret aporter toutz vivres, et aider au traballh 
d'ung fort, que ledict duc avoict résolu de fere à ung 
liu c'on nomoict : La Tour de las Cabeses, où l'on 
tenoict que d'aultre fois ung ducq d'Albe avoict perdu 
une batailhe (*). Sete fortificasion se hatoict avesques 
une extrême diligensce; le plan en estoict sanblable à 
selluy de La Goulete {'). La terre n' estoict que sable ; 
mes on s'avisa d'une terre rouge, avesques laquelle, 
en fason de tapis de Gascoigne, on revestisoict les bas- 
lions. Toute l'incomodité dudict fort estoict l'eau. 

L'intansion dudict siur ducq estoict, coume j'ouïs 
dire au siur don Pedro d'Orries, quy estoict de sod 
conseil, de retourner en Sisille, pour ivemer et réfère 
son armée plus forte; et, au printemps après, revenir 
de nouveau à sa conqueste; et à ceste fin, il avoict 
acordé ceste trefve. Et, par se moien, les soldatz, quy 
estoien dens l'armé, aian ceste cognoisansce, chesqung 
taschoict de raporther aulx galères et navires tout ce 
qu'ilz avoict pu gaigner, ne se doubtan aucunem^ de 
la venue de l'armée du Turcq; combien que le Gran- 

('] Soliman tt, le Magnifiqiii, qui régna du sa seplembre i^ao au 
6 ^cplembre 1 ^ ùb. 

(') Eu i;io, les Espagnols avaient fait une expédition malheu- 
reuse contre l'île de Djerbê, sous les ordres de Pierre de Navarre et de 
Careie de Tolède, comte (et non duc) d'Albe; ce dernier fui déWt 
et lue le a8 aoûl, quelque* heures après le déborquemeni . 

C) Port de La Coulette dans l'état de Tunli. 
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Mestre en avoict doné avis audict siur ducq, et, à 
ses fin, luy avoict prié de truber bon que !es cheba- ■ 
liers quy l'avolct aconpaigné s' an retomaset à Malte, 
joinct que la disanterle s'etoict mize parmy eulx; ce 
que ledict siur duc lur acorda. Et, duran le tamps 
(^'îl continua sa fortifîcasion, U mit les galères de 
Napoles, et quelques aultres avesques, au drete, fl 
l'avan-garde; et, aian fort avanscé son travailh, il 
comanda c'on comansat à fere enbarquer les conpaî- 
gnies, à cause, coume j'ay dict, que la plage estoict 
fiicbusse; ce quy fut fet. Et, duran cest enbarqueman, 
il ordona les conpaignies espaignolles quy deboicl 
demurer dens ledict fort ; quy fesoîct nonbre de quinze 
sans oudulx mille soldatz. 

L'enbarquetnan presque fet, l'armée de mer estant 
plus ocupée à sella et la charge que à l'ordre qu'ele 
deboict tenir pour ung conbat, ne se douna garde que, 
sur le matin, l'avan-garde crestienne lur tomba sur le 
bras, suivie de l'armée turquesque, quy aporta ung 
tel efroy que, sans ordre et aucung conbat, au-paraban 
que les ancres fuset levées, ladicte armée mit â fons 
aucungs navires, print trente galères ou plus, et plu- 
ziurs aultres beseauls cresriens. De sorthe que le ducq, 
quy estoict encbres à terre, eounilt ung grand hazard 
d'estre prins; son filz aine, don Gaston, i demura. Je 
me sauvé avenues mon paran dens une ferguate; mes 
se ne fut pas qu'avesques ung gran péril. Don Albero 
de Sanche ('), quy estoict mestre-de-camp de l'inbnterie 
espaignoUe, fiit prins coume il vouloict s'anbarquer ('). 

(') Alvero de Sandï, qui fut pris le ji juillet ij6o, après s'être 
dëfeiidu deui mois et demi dans la Forteresse de l'île de Djerbé. 

(*] Ce fut le 14 mai ij6o que Pisié-Pacha remporta sur les 
Espagnols la victoire de Djerbé. 

T. 1, 17 
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Sete peithe fut grande et lamentable pour la Gres- 
tienté. Les beseaubc quy se sauvaret vindret en Se- 
sille. Quelques jours après, nous entendismes coume 
les Turqs avoict asi^é le fort, et, aprds l'avoir batu, 
suis de dedans se rendiret par conposision. 

Le duc de .Medîne-âelluy, estant aribé, pourveult 
-aulx garnisons, où il geta le relicques de ceste année 
defete, et n'ut plus aucung moien d'en relever une 
aultre. Ce nobnostant, le roy d'Espaîgne le continua 
en sa charge de vuîlx-roy pour t^is anés. 

Plus tost que ces despesches ne fuset fêtes, don 
Pedro d'Orries ust congé de son roy de se retirer en 
Spaigne; et, s'y estant dispozé, il [n'etandoict me 
ramener avesques luy. Mes je le prié de me léser en 
Sisille, pour avoir moien d'aprendre et de voir les 
païs. Don, pour mon contenteman. Il me dooa & ung 
capitene portugès, quy estoict fon de ses amis, et so 
nomoict : don Joan de Gamo. Ledict don Pedro s'an- 
barqua dans unne galère de Siguatle ('). 11 avoict sa 
famé et ses filhes avesques luy; et, coume ilz fiiret sur 
la mer, ilz furet rancontrés par des corseres. Siguele et 
don Peldro furet thués en conbatan; la galère fiit 
prize. Voillà coman j'échapé, pour ce coup la fortune l 

Quelque tamps après, don Oniguo de Mandose, quy 
estoict en Espaigne, et comandoict dens les galères, 
fut surpris d'une tormente à ung pasage. c'on apelle : 
La Hetradure. L'orage fut sy grand qu'il se pudit, 
et la pluspart de ses galères. Sete perthe fut bientost 
après la defste de l'armée crestiene. 

Trois ou quatre mois après, on avoict quelque en- 

(') Il s'agit ici, SUIS doute, du gëno 
l'expédition de Itle de Djerbé, où son 
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treprize sur Ai^l {•) ; pour l'execusion de laquelle, on 
fesoici l'asamblée à Napolles. Les galères de la Sesîlle, 
quy estoict en nombre de huit, furet mandées, et en 
fiilt dcmé la charge à ung comandur nomë : don Gui- 
meran. On enbarqua les conpaignîes c'on renvoîoîct, 
et quy ettoien venues en l'armée de Napoles. Coume 
ncus fusmes sur le despart, le Grand-Mestre envola 
prier le ducq de fere atandre lesdictes galères, aves- 
ques lesquelles il voutoict envoier les sienes, quy 
fezoin le nonbre de quatre. Don Guimeran, quy 
estoîct.desjà prest & parthir, ne voulzït atandre dens 
la Sisille davantage, à cause de la longur qu'il i eust 
pu avoir pour fere reenbarquer ses conpaîgnies, sy 
elles fuset desandue. Don, pour esviter sella, il déli- 
béra d'aler atandre lesdictes galères à unne isle quy 
estoict près de Lipery (■); joinct qu'il avoict dulx de 
acsgaleresqu'il pretandoict faire espalmer('}. El, ensui- 
van aa'deliberasion, nous partismes, et fusmes a ceste- 
disde ide, quy n'estoict pas ausy tort loing de la Sisille. 
En laquelle nous avions desjà sujburné dulx jours, 
duran lesquels il fît racomoder les dulx galères; au 
troisiesme jour, sur la diane, on descouvrit, sur la 
poincte de ladisde isle, trois galeotes, quy pouvoict 
estre esloignée d'une petite Itue deu port oti nous 
estions. Don Guimeran, croîan que ce fut suleman 
ung corsere, ât partir quatre galères, qu'il tenotct 
tousjours prestes et en garde, lur comanda d'aler après 
ces galeotes (non pas à intension de les suivre lon- 
gueman), et, en sepandan, il fit tirer une canonade 

(') Alger. 

(■} Iles Lipari, au nord de la Sicile. 

C) Espalmer, c'est ntnajtr la carène d'an bàiimcnr avant de Tfnduirs 
de suif ou autre tttatme. (Diet. de T Académie.) 
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pour fere ranbarquer les conpaignies quy avoict mis 
pié â terre ; à quc^ on mit de la longur. En cepandan, 
les quatre galères vogtiaret dret aulx galeotes, quy 
avoict, au costé de l'îsle c'on ne pouvolct voir, quatre 
galères realles et sis aultres galeotes, quy estoict de la 
garde de Tripolly de Barbarie, dens lesquelles coman- 
doict Argut Arrals ('). Coume les trois galeotes 
premières viret venir noz galères & eulx, fîret au 
comanseman mine de les atandre. Mes ausytost co- 
mansaret à -fere v<^e-sié (*) et retournât, se torneret 
à lur enbuscade, quy ne fut recognue des quatre 
galères, qu'ilz ne fuset presques au maîn; de sorthe 
qu'elles furet, par ses treze veseaulx, soudeneman 
investies, et sy îascbeman prizfô qu'elles ne randiret 
que fort pu de reststansce. De telle sorthe que don 
Guimeran, quy n'avoict ouy que les canonades, ne 
croioict pas la perthe de ses galères; -et, coume il fut 
sur la poincte de l'isle, il vict lors les treze galères ou 
galeotes des enemis en bateîlhe, et noz galères ausy. 
Sulx quy on eu dès comandemantz puvet inmaginer 
quel desplezir il avoict en son ame. Tent i a que, 
coume il avoict ung courage valunilx, il voulzît par 
ung desespoir vaincre fortune, et se resoulut plustot à 
ung conbat que de fouir. Son opîgnon ne fut pas con- 
testée, et, avesques ceste delîberasion, on atandîct le 
conbat, lequel fut long, et ausy crueleman disputé 
que aultre quy se soict fet, long temps i a, sur ceste 
mer. Pour ung petit nonbre, don Guimeran fut sy 

(') Torghout-Rais, gouverneur de Tripoli, tué le 16 juin ifât au 
si^ge de Malte. 

C) Vogut-ni! (en Italien n'a vago.') est le commandemenl taifsux 
rameurs de la galère qui va virer de bord. (A. Jal, Archéologie na- 
vale, t. Il, p. 6;6. Paris, A. Bertrand, 1840.) 
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bien asisté qu'il mourust dens la galère d'Ai^t Arraïs, 
et coobatant; et, san sa perthe, je pense que la galère 
dudict Argut tilt esté en hazard<.d'estre prize. 

La victoire fut aulx ennemis; toutes noz galères, 
furet prizes. Il eust,. de toutz costez, le nombre de 
quatre sans mort, et forse blessés. La prize fut menée 
à Tripoly; et ^t choiây trois galères, le miulx aco- 
modées, avesques les homes le plus grans et fortz c'on 
pult choisir des prisoniers, et furet envoies au Grand- 
Seignur àiConstantinople. J'estois blesé à la teste et 
au' genou dret, d'un coup de tleche, quy m'aporta ten 
de dolur c'on me lésa coume pour perdu; et sella 
m'ariba pcwr le miulx. Je fus acheté par nng Calabrès 
renié; et, â cause de ma blesure, il ne pouvoict tirer 
beaucoup de serbise de moy. Ce neanmoings, je de- 
muré entre ses mains cinq ou sis mois; duran lequel 
temps, je mengois mon sou de pain de dolur ; j'avois 
tousjours mon recours à Dieu. Je dire que, pour lors, 
il avoict dens ledict Tripoly plus de quatre mille 
Crestiens esclaves, dens les galères ou dens ladicte 
ville. 

Je n'esferois jamès plus eschaper de ceste captivité. 
Tant i.a que, loisque j'avois le moings d'esperansce, 
ce fut k)rs que Diu m'en ouvrit le moien, par ung 
navire &ansés quy ariba à Tripoly, venan de Mar- 
chelle. Le mestre du navire s'apelloict : Esquîrollis, 
home rische et fort cheritable. Après qu'il eust devité 
sa marchandise, sur laquelle il avoict fort gaigné, il 
délibéra de mestre quelque argen au rachapt des 
Crestiens. 

Se bruit fut ausytost seu ; quy m'ocasiona de m'adre- 
ser à luy ; car j'avois liberté à cause de ma genbe, quy 
me gardoict de pouvoir beaucoup travailher, et alois 
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pour ceste reson par la ville avesques ung fer. Je ran- 
contré ledict tnarchan. Je luy dis que j'estoîs Fransés, 
conbien que selluy quy me tenoict croioict que je fuse 
Espai^noï; car ausy je luy avois aïnsin dici, à cause 
que les Fransès c'on peraoict en guerre estoien crael- 
letnan tretés. Je luy dis fraocbeman mon nom et le 
liu d'où j'estoîs; à la vérité, je luy fesois entendre que- 
j'estois plus rische que je ne suis. Son inclinasion fut 
pronte à m'asister, et ne luy fàulsit pas beaucoup de 
paroUes pour luy persuader; et m'asura que, sy pour 
cinq sans escus il me pouvoict rachapter, qu'il le feroict. 
Je luy prié de ne fere ceste demostrasion, car mon 
mcstre me tenoict pour inutille, pansoïct que je fuse 
ung paure soldat espalgnol, et, parlan aîluy, qu'il 
deboict ausy luy parler en ceste sorthe. Ce qu'il'fit, et 
luy dict : * Tu as isy ung pouvre marault, duquel tu ne 
pus te serbir. Doune le moy ! Je le rachapleré. > Mon 
mestre fiit fort aize; et convindret tout ausytost de 
mondict rachapt, quy fut fort pu, 

J'avois ung mien amy, Espaignol nomé : Rodïguo 
de Bargues, nepveu d'ung segreterâ d' estât du roy 
d'Espaigne, nomé : Bargues. Nous fusmes toutzdulx 
prins ensamble, et estions avesques don Guimeran, 
quant il fut thué. Coume ledict Bargues seult ma liber- 
thé, il pansa se désespérer; et creignois extrememan 
que, par son moien, on aprint quelque chosse de moy, 
coume on avoict fet delluy; non pas entiereman, mes 
quelqu'ung de sa mesme nasion disoict qu'il estoîct 
houme quy avoict des moîens. Je parlé audict Esqui- 
rollis, et lui dis que je luy donrois moien de gaigner 
cinq ou sis sans escus, s'il ce vouloict asurer de ma 
parolle ; que je voulois qu'il me tint tout à jamès pri- 
sonnier, sy il ne truvoict ce que je luy dirois véritable. 
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Je luy descouvris le fet dudict Rodrigue; lequel it 
afectiooa teut par ma prière, coume ausy qu'il trafic- 
quoîct souvan en Espaigne; et, voian que l'alïansce 
dudict Rodiguo luy pouvoict estre utille, il fit don 
ten qu'il le rachapta, et en pala huit sans escus; quy 
estoict ung extrême et bon marché, auprès de ce qu'il 
eust paie, s'il fut esté recognu. 

Esquirollis, aian fet ses rachapt, fut extrememan 
inportuné, par ledict Bargues et par moy, de fére 
vbelle au plus tôt; ce qu'il fit, et nous mena & Napol- 
les. Et, de Napolles, nous l'amenasmes à Orbiielle, 
an Toscane» où ledict Bargues avoict ausy son oncle 
nomé : don Blas de Baignes, quy estoict gouverneur 
dudict Orbiielle ('). Auquel Uu estant aribés, ledict 
Esquirollis. fut satisfet de noz ransons et aultres des- 
pansces qu'il avoict fêles pour nous. On luy ofrit ce 
que je luy avois promis; ce qu'il ne vouzit absepter, et 
ce contenta d'unghonesteprezan. Voillàcouman nous 
eschapas de ceste prizon 1 

Après que nous eusmes fet quelque suiour audict 
Orbitello, ledict Rodrigues et moy rebimasmes i 
Roume, oQ nous demurasmes dulx mois à voir les 
singularités de la ville. Duran ce temps, je vis ung 
cardinal fransès nomé : Reonuinus, par le moien du- 
quel j'escripvis & fu ma mère, laquelle me cuîdoict 
perdu, n'aian ouy de mes nouvelles despuis mon des- 
pard. Elle dona de l'argen à ung banquier de Bor- 
deaulx, nomé : Sertany, pour me fere tenir. La letre 
venue chez ledict siur cardinal, on me le fit savoir à 

{<) On sait que, par le trsilé de Cateau-Cambrésis, le roi d'Espa- 
gne s'était réservé en Toscane, pOury tenir gamison, le port d'Orbi 
tello et quelques autres poris, qu'on appela coUectiv^nent r loi 

Prl!i£os. 
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prbitello, où j'estois retourné. Coume j'eus aprins 
ceste nouvelle, je fus aultre fois à Roume, ob je trubé 
que Sertany n'estoict nuleman cognu du banquier où 
il avoict envoie sa letre d'escliange. Ce refus me 6t 
encores estre plus long temps que je n'use vouleu aulx 
conpaignies espaignolles, desquelles je resevois beau- 
coup de corioizie, contre lur naturel en l'endret des 
Fransès, lesquelz ilz mesprizet quant on est parmy 
eulx; mes, pour mon reguard, ilz me tenoict couine sy 
j'use esté Espaignol, à cause de mes parantz. Mes, 
coîque e fiilt, je dezirois m'en revenir en Fransce, où 
les ajurasions de ma fu mère me rapeloict, coume 
ausy me truber aulx guerres quy se son fêtes; car la 
batailha de Drus (') resonoict pour lors en Italie. 

Et coume j'estois à mesmes à prandre cpngé de don 
Blas de Bargues et de son nepveu, don Rodriguo (*}, 
à quy je suis demuré redebable de mon rachapt et 
aultres chosses, Bâche Martel, Flurantin, quy coman- 
doict une gualere du ducq de Floransce, ariba à Porthe- 
Erculles ('}, avesques unne coloune de marbre d'une 
grande grandur. Laquelle coulone, le pape Piu cin- 
quiesme envoiet audict ducq, et estoict chargée dens 
une barque que ledîct Bâche Martel conduisoict aves- 
ques une galère. Et coume il fut aribé â Poite-Ercul- 
les, il print tangue coume il i avoict dulx galeotee 
turques à Mont-Argentario ('), quy l'atandoict sur son 
pasage. Ledict Bâche Martel vint à Orbitello, recquit 
ledict Blas de Battues de le faborizer de aucung homes 

(>} La bataille de Dreux fut livrée le 9 décembre i^âa. 
(*) En marge : 1 f 6) . 

(•) Porto-Ercote, village et port de Toecane; un des presiâts. 
(*) MontfrArgentaro , village et port de Toscane, au pied d'une 
montagne du même nom ; un des présides. 
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de guerre ; ce qu'il fît ; et son nepveu et moy, avesques 
d'aultres, nous i en alasmes. Don Francisco de Man- 
tilhe, q«y estoict gouverneur de Porte-ErcuUes, an fit 
tout aultan. De sorte que, par ce moien, ledict Martet 
pasa sa galère à la veue desdictes galeotes, quy ne 
l'ozaret ataquer. Et fusmes à Tulamon ('}, oti nous 
tnibasmes forse barques de Gènes et aultres portz quy 
n'ozoict paser à cause desdictes galeotes. 

>Et, après que ledict Bâche Martel eust mis sa co- 
loune en sûreté, il s'ofrit de fere paser toutes ces bar- 
ques, pourveu que nous le voulsisions faborizer; ce 
quy luy tut acorde. Il mit toute sa chusme (') deTurcqs 
et M(H^ à terre, arma toutz ces bans des matelou 
quy estoien là, quy fut une chusme volontere, et à 
chèque matelot fuit doné des armes : rondelles, arba- 
lètes et aultres armes. Et, aian bien acomodé sa pauve- 
sade (') et armée, il se délibéra d'aler droict aulxdictes 
galeotes, lesquellesestoiendens ledict Mon-Argentarie, 
croian atraper les barques quy estoien à Talamon. Et, 
voian la galère, elles cruret que s'etoict pour ouvrir 
le pasage, coume ausy elles viret les voelles, et se 
resoluret de la conbatre; car chesque galeote estoict 
de vinte-dulz bans. J'avois oublié de dire que ledict 
Flurantin avolct ausy fet armer une freguate que nous 
trubasmes à Talamon, quy venoict après nous. Le»- 



• (*) Télsmoiie, ville el poii de Toscane ; un des fiésiâes. 
O Chismt {de l'espagnol ; chuma) signifie : chiounne. 
• C) Pavesadt (en italien : pauaada) ; c'est un rempart it jraraù (Sou- 
àien) ou it plmches disposé autoar iun navirt, au-dessus de son plat- 
hori (A. Jal, 1. c, t. II, p, 640), ou encore ime itoffe qù^on îtndaii 
en dehors auteur des bords iune galère, le jour d'an eombai, pour dé- 
rober aux ennemis la tue ie c« qui se passait sur le pont (Ùict. de 
T Académie). 
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ilictes galeotet ce metet lur nostre pasage et s'an vienet 
dret à nous. Chescung ce prépara de bien feie, voian 
la contenansce asurée desdicu enemis. Le capitCbe ' 
Martel tesmoigna estre bien cxperimanté en sa charge ; 
car, après avoir arangé ung chascung à l'endret oti 
ilz deboict conbatre, il comanda à son canonier de ne 
tirer que lorsqu'il luy seroict comandé; et, en sete 
sorthe, nous alasmes, à bogue-ramade, droict aulx ga> 
leotes, lesquelles ausy vindret dret à nous en ceste 
mesme fason. L'une desquelles nous dona sur le costé 
dret le long des remes; l'aultre ne pult esviter que 
nostre galère ne l'investit, et fut ce rancontre sy rude 
pour la galeote, joinct qu'à mesme temps le canon tira 
de nostre costé sy eureuseman qu'il doua par le milhiu 
de la corsie (*); quy fut la cause que ladicte galeote 
lut bientoet hors de conbat. Mes l'aultre, quy nou* 
dona du costé dret, coume j'ay dit, aiao trubé de la 
reststansce à son abord, et voian sa conpaigne perdue, 
elle se desmarra, et au-par&ban que la galère eust remis 
son esquipage pour voguer, ladicte galeote avoict prins 
de l'avantage. Tant i a que nous la suivismes en telle 
sorthe qu'estant près d'une isle c'on nome : les Formi- 
ges (*), nous contreîgnismes ladicte galiote de retourner 
encores vers le Mon-Argentario ; et ne pusmes sy bien 
fere que ladicte galeote ne prînt terre. Les Turcques 
l'abandoneret et se geteret dens ledict mon, ob ilz 
esperoict à la fabur des bois se saver. Mes on lur dona 
la chasse par le moiens des villes d'Orbiiello et de 

(') Coursive; c'est ont on deux flancha établUs heriiomiiUment U 
long du plat'bo'i, de chaque c6iè de ceniàns tàtimtnts non fontit, pour 
passer de l'atant à l'arriiit: (DJa. de TAcadémie.J 

(*) Les Formiches, groupe d'îles, a j kilomètres S. du cap del Fka, 
auS.-B.de l'île d'Elbe. 
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Port-Esculles, et fiiret toutz pris; et susmes d'ut que 
lur esperansce pour se sauver estoict qu'il sorvien- 
droict quelque corsere le longdudict mon, coume il 
en i a ordinereman; d'aultan que c'est ung Uu oti il i 
a forse calles, où les corseres se puvet tnestre fort à 
couvert. Et d'aultan que jay vous ay dict que la ga- 
leote, que nostre galère avoict investy, avoict esté mal 
acomodée du rancontre, Basche Martel i lessa la fra- 
gueta, sans laquelle inblibletnan elle s'en alloîct â 
fons, et eust esté une grande perthe à cause des Cres- 
tiens quy estoien à la chesne. Voillà quel fut l'issue de 
ce conbat, quy ne nous raportha aultre profit que de 
quelques arcqs ou alfongesl Les dulx gsleotes, le 
capitene de la galère les mena au duc de Floransce. 

Despuis ceste prize, je demuré encores densOrbitello 
quelque mois. Mais, aian entendu (*) la condnuasioa 
de la guerre quy se fesoict en Fransce, je me délibéré 
de ne sujoumer davantage en ceste garnison; et, contre 
le vouloir de mon amy Rodriguo, je prins congé de 
son oncie, et m'an vins k Roume. Auquel liu, ledict 
Rodriguo m'aconpatgna, et desmurasmes ensanble dus 
mois; au lx)ult desquelz, je me desparthis. Et, coume 
je fus à Turin, j'aprins que tout estoict en armes, tent 
en Dauphîné que Lenguedocq; don, pour paser plus 
&silletnan, j'avois prinz ung esquipage de pèlerin, 
m'estant aconpaignë suleman d'ung Uquè. 

Et, nobnostant tout sella, je eschapés beaucoup de 
hazards, estant quelquefois arésté pour Espaignol, 
d'aultre fois pour espie, coume à Sisteron. Auquel liu 
on m'amena devan monsiur de Sisteron; et, aian seu 
mon nom, duquel il avoict cognoisansce par le capi- 

{') Mois rayés : t^on moict deiu imne bataiOu à Drus, tlqvt h g... 
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tenneFabasquyroourutâMésC), lorsque le fil enpenit 
l'avoict asiegé (et en ce temps-là ledict capitenne Fabas 
estoict mestre-de-camp de l'infanterie fransese); de 
quoy ledict siur de Sisteron me demanda sy j'estois 
son Âlz. Je luy dis que « non ; mes fu mon père et tuy 
estoien cousins s^ons ■. Quy fut la cause qu'il me fict 
beaucoup de cortoizie, et me fit sujouraer quatre jours, 
aîan cesie volonté de m'y retenir mesmeman, après 
qu'il seu parthie de mon voiage. Mes, luy aian repre- 
santé le long temps que je n'avois esté en ma meson, 
la prière que hi ma mère me fesoict de revenir, il 
reseut mon escuze, m'ofrit de ces comodités, que je ne 
vouzis absepter, sauf ung pase-port qu'il me fit doner. 
Et dulx jours après, j'arîbé à une petite ville dç laquelle 
je ne puis me resouvenir du nom, et d'aultan qu'il 
estoict fort mathin, je ne vousis entrer, et m'aresté 
sur la porthe atandan que mondict laqué, que j'avois 
envoie dedans ladicte ville, fut revenu. Et, coume je 
nji'informois avesques quelques soldatz par oti je pou- 
vois aller le plus asureman (d'aultan que je creignois 
rencontrer de sulx de la Religion, que je cuidois estre 
des Furies d'Enfer, ainsin c'on les despeignoïct à 
Roume), survint à mesmes temps ung soldat espai- 
gnol quy estoict en garnison dens ladicte ville; lequel, 
m'aian ung pu considéré, medict qu'il me rect^noisoict 
et qu'il m'avoict veu en Sisille. Je luy fis responsce 



(') Metz, chef-lieu du département de la Moselle. 

Dans ion récit du Siige it Mtff par l'empereur Charles- Quint, 
Bertrand de Salignsc parle, à pluEÏeurs reprises, du capitaim Favars, 
maitre^e-camp ; notamment, il raconte que ce brave fapilaine 
mourut, le i) décembre i%\i, ■ blessi tune hiirquebou\aàt sar U 
rernpar it la grande bruche, bien près de M. de Guys* •, (Voy. p. 40, 
éd. J.-A.-C. Buchon. Pam, A. Desrez, 18)6.) 
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qu'il pouvoict estre. Il me noma, é s'étonna de me 
voir en cest équipage. Je luy en dis les resons, et luy 
prié de n'en dire rien, luy aian fet cognoestre que je 
dezirois paser. Et, m'estan desparthy delU, aian fet 
ung carte de Hue, ou environ, je pasé près d'ung 
molin, où il i avoict quelques pruniés. J'en fis amaser 
à mondict laque, et, m'estant aresté auprès d'une fbn- 
tene, je desjuné. Et, coume j'avois cheminé le mathin, 
j'eus envie de reposer ung pu, et comendé à mondict 
laqué de veilher; ce qu'il fit. Le monnier, quy vit 
tout ce que j'avois fet, se doubta que je devois estre 
huguenot, courut soudain à ladicte ville oti je m'estois 
aresté, lur douna cest avis ; et tout ausytost fiit acon- 
paigné de vint soldatz, entre lesquelz cest Espaignol 
quy m'avoict recogau estoict de la troupe. Et vindret 
sy couverteman qu'y furet fort près de moy au-paraban 
que mondict laqué tes apersut; tant i a que je fus 
deboult plus tôt quy ne me joigniset, et cuîde que, 
sans l'asistansce dudtct Espaignol, quy lur déclara 
lors quy j'estois, et la cc^oisansce qu'il avoict eue de 
moy, ilz m'use thué. 

Voiilà le dernier péril de mon voiage jusques à ce 
que j'aribé à Tolouze ('); auquel liu, je prins ung 
bateau que je loué exprés, et m'aporta à ^nct-Ma- 
quere (■); la pluspart desquelz ne me recognuret au 
comanseman de mon aribée (■). 

Je trubé à mon retour que fii ma mère estoict de la 
Religion ; que, A cause de sella, on avoict pilbé sa me- 

(*) Mots rayés : auqatt liu, je m'embarque ; n'afois plui de reste i* 
mon argen qae vrnt joui. 

(•) Ssint-Macaire, chef-lieu de canton, arr. de la Réole, dép. de 
La Gironde. 

C) En marge : i;66. 
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son et fet forse ravagea à mon bien, combien que 
î'estois fort papiste, Kian esté touBJoun nourry p&rmy 
les Espaignolz. Geste diversité de religion, je la tniboîs 
&>n estrange, et tnesmeman de voir madicte mère sy 
afectioQée coume elle estoict; de sorthe que sella me 
paosa ocasioner de m'en retourner d'où j'estoîs renu; 
, d'aultre part, je voiois la paix fete. Toutes ces résous, 
avesques ce que je trubois la bson de fere des Fransès 
estrange, eu esguard à ceste abitude que j'avois priz 
des Espaignots, conbatoict fort mon esprit; et, sur 
ceste inreaolusion, je m'en allé truber monsiur de Caa- 
dftlle (')i oti j'avois esté nourry page avesques le conte 
de Candalle (■), son âlz. Lequel je vis sy changé de sa 
première nourriture que sella me fit retirera unne 
mescm que nous, avions en sa terre de Benauges, c'on 
nome : Orries. Et, en ce temps-là, je n'avois aultre 
soing que d'aler ft Bordeaulx pour paser le temps, ou 
à Sainct-Maquere, oti je retrubé unne ansiene amour 
que j'avois eue en mes junes ans (*). Ceste amithié, au 
bout de sis mois après mon retour, m'aportha une 
dispute avesques ung mien voizin n<Hné : Gibault, 
lequel s'etoict montré indiscret en parolles, en l'endret 
de ceste damoiselle. La fin de cestedicte dispute luy 
costaia vie; et, me voian en ceste extrémité, je prins 
unne finalle resolusion de m'en aller; ce que j'use 
exécuté sans monsiur de Barrault (*), grand-pere de 

{*) Frédâ^ de FcNx, comte de Candalr, de Benauge», etc., mort 
en 1571. 

C) Henri de Foix, comte de Candale, etc., mort en tjja. 

(') 11 s'agii sans doute ici d'Anne Goussart, dont Fabas eut deux 
dis naturels ; Hector et Daniel. 

(') Jean Jaubert, sieur de Barrault, gentilhomme du Roi. 
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monsiur de Barrault (') quy est apresan ; lequel m'afec- 
tionoict coume estant son nepveu. Mis, ouïtre sella, il 
avoict ceste încHnasion de m' aimer, et, coume je luy 
fet entendre mon desaing, quy estoict de revenir jamës 
plus en Fransse, il en fut fort fâché, et me mit en avan 
beaucoup de belles resons, coume estant ung gentil- 
home de ce temps-là le plus honoré dens le pals, et 
qoy avoict tout à jamès esté nourty à la court. Et, 
pour la fin, il me dict qu'il faloict que j'obtinsce unne 
grasse; ce que je fis, et l'interiné à Bordeaulx fort 
eureulzeman : conbien que j'use pluziurs parthies, et 
fort riches, ce neanmoings je ne fus condamné que en 
cinq sans libres, pour les euvres pies. 

Aprèfestre sorthy de ceste prizon, fu ma mère, quy 
avoict ung extrême zelle en sa religion, fezoict tout, 
tout cequ'elle pouvoict pour me convertir ('). Mes, pour 
lors, mon âge et le monde avoict plus de pouvoir sur 
moy que les saibctes remontransce de ma fii mère 
et la vérité de la Parolle de Dieu , de laquelle die 
deziroict que j'use la cognoîsance. Toutesfoîs, voian 
qu'elle ne pouvoict gaigner sella sur moy, elle m'ata- 
cha par ung sereman qu'elle eust de moy ; quy fut que, 
oti il aviendroict que la guerre revint, je luy promis, 
nobnostant ma religion, d'aporther les armes avesques 
sulx de la Religion; ce que je luy promis. Elle fut 
infiaiman aize d'avoir araché ceste promesse, laquelle 
elle manifesta tout ausytost à mesiurs de Monguion, 
de Languoiran, des Rois (*) et de Beauroa, quy, pour 

('] Eymery Jaubert, sieur de Barrault, sénéchal de Busdais et vice- 
amiral en Guyenne, élu maire de Bordeaux en 161 1, et mort le 
3% février 161). 

(') En marge : i^éj. 

('} Le 6 avril 1569, le Parlement de Bordeaux condamna à mort, 
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lors, estoient sulx qui avoict toute creansce dens le 
pals; et, me truban à Bordeaulx, ilz me âret entendre 
l'asuransce que fu ma mère lur avoict douée de moy; 
de quoy, je lur confirmé. Et, encores que je ne fuse de 
la Religion, si esse qu'ilz ce confiaret telleman de moy 
qu'llz me descouvriret beaucoup de lurs aferes^ et 
mesmeman de la prize des armes quy fut à la Sainct- 
Mtchel; et avint que, au-pàravan ce s^on trouble, 
j'assiste en quelques asanblees. 

Le jour de la Sainct-Michel aribé, nous prismes les 
armes publicqueman, au veu et seu de toutes les villes 
et comunaultés de ceste provinsce de Guiene; et nous 
rendismes, parthie de ses troupes, à Saincte-Foy ('), et 
d'aultres, à Bragerac ('), quy pour lors n'estoict nule- 
man fortifié, et encores moings Saincte-Foy, et desmu- 
rasmes quelques jours à nous rasanbler. Le nom de 
Monluc ('), en ce temps-là, estoict fort redoubté parmy 
noz troupes, quy ce resouvenoict derf guerres des pre- 
miers troubles. Et, pour en dire la vérité, selon le 
gugeman que j'ay à presan, et pour les chosses que 
j'avois veues praticquer au-paraban, je cognoisois 
que, parmy ses conpaignies ramasées, il. avoict forsce 

4ur contumace, quelques centaines de protestants, entre lesquels se 
trouvent : François de La Rochefoucault, baron de Montandi'e et de 
Monlguyon (qu'il ne faut pas confondre avec un autre condamné ; 
Jean de Laurans, sieur de Pirouard, en Agenois, dit ; le siear de 
Moniguyon), Guy de Montrerrand, baron de Langoiran, et Pons de 
Polignac, seigneur des Rois, capitaine de la ville de Blaye, 

{') Sainte-Foy-la-Crande, dieWieu de canton, air. de J.iboume, 
dép. de la Gironde. 

C) Bergerac, chef-lieu d'arrondissement, dép. de la Dordogne. 

C) Biaise de Moniuc, maifelial de France, auteur des Commintai- 
Tti publiés pour la première Fois en ifça, à Bordeaux, par Florimond 
de Raymond, et mort en 1 577. 
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gens et de bons homes mal armés, sans ordre et sans 
beaucoup d'espertansce ; quy me fet croere que sy 
monsiur de Monlucq eust eu de bons avis et ia dili- 
gensce telle quy se lit dens son libre, sesdictes troupes 
fuset esté conbatues au-paraban lur despart; car ilz 
sujoumaret plus de quinze jours dens le pals, tenan la 
canpaigne la pluspart. 

On fit desdictes troupes dus regimans; l'ung fu 
douné à monsiur de Pardailhan (*), l'aultre fii donné 
à monsiur de Pilhes (*). La division ce comansa à 
mestre à ces dulx mestre-de-camp, quy pouvoict avoir 
toutz les dulx huict mille homes de pié, et plus ; et, i 
cause de ceste division, les dulx regimans se separaret, 
et chascung tenoict son carthier à part; quy eust plus 
fasiUité le conbat à monsiur de Monlucq, s'il nous 
eust suibîs. Joinct que nous n'avions pas beaucoup de 
gens à chebal, ny de viulx capitenes, sauf La Volbene 
de quy j'ey si-desus parllé. Il fut fet sergen-majour ; 
mes il avoict une inperfection, que A son comandeman 
il crioict, et, par ce moien, ce randoîct confus parmy 
et bandes nouveleman levées; et, d'aultan que j'avois 
sa cognoisance, il estoict très-aize que je prinse de la 
peine avesques luy, conbien que pour lors je n'estois 
que liutenan du siur de La Salle. 

Après nostre despart, nous chemînasmes safts aucune 
alarme jusques à La Sousterrane ('), laquelle vouzit 

('] Au nombre d«$ protesta DIS condamm^ à mort, le 6 avril 1^69, 
par le Parlement de Elordeaiix he Irouvent Dérard de Sëgur, baron 
de Pardailhan, etc., et Jean de Ségur, sieur de Pardailhan ; c'est de 
ce dernier, sans doute, qu'il est question dans le texte, 

C) Annand de Clennont, baron de Piles, tué h Paria le 34 août r 573. 

{") La Souterraine, chef-lieu de canton, arr. de Guëret, dép. de la 
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1ère l'opignatre à nostre alogman. Elle fut surprize, 
et aucuoeman pîlhée. Le Daurat (*) ausy ferma tes 
porthes i moDsîur de Sainct-Sire (*) , ung viulx et 
honorable geotîlboume, quy avoict une belle conpai- 
gnie de cabalerie, et dulx conpaignïes de gens à pié, 
que le sîur de Canpaïgnac avoict levé en Saincttonge 
et Poictou. Aulxdictes conpaignies, i avoict cinq sans 
homes; lesquels ce logaret dens les faulx-bourgs, non 
sans arquebusades, et i ult des soldatz thués; quy fut 
la cause que ledict sîur de Sainct-Sire escripvit audict 
siur de Pardailhan pour l'asister. Le Daurat à coup 
de main ne ce pouvotct fbrser. Tant i a c'on délibéra 
d'y envoler parthie du regiman, plus pour contenter 
ledict siur de Sainct-Sire, que par esperansce c'on eult 
de fbrser ladicte plase. 

Je fus apellé; et, par la voix de touz les capitenes, 
fut aresté que, de chesque conpaignie, on i envoieroît 
cinquante houmes, avesques des llutenans, enseignes 
ou sergens, et que j'aurois la charge de les mener au 
Daurat; ceste comision me fiit agréable. Prié ledict 
siur de Pardailhan de truber bon que, de chesque 
conpaignie, j'use ung tenbouc (ce quy fut accordé), et 
partis sur les dis eures du soir, et aribé près du Daurat 
sur la minuit. J'envoie averthir ledict siur de Saiact- 
Sire de mon aribée^ pour savoir par où il vouloict que • 
■ je pasase pour le joindre; et, en atendan sete responsce, 
je comansé à mestre l'ordre que je voulois tenir pour 
paser. Quy fut tel que je fis la fîlhe de noz troupes fort 
longue, fésan batre les tenbours à chescune troupe; 

C) Le Dorat, cheF-lieu de canton, arr. de Bellac, dép. de la Haute- 
Vienne. 

{*) Tanneguy du Bouchet, aieur de Puygreffier et de SainlXyr, 
tué le ) octobre ■ (69 à la bataille de Moncontour. 
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de telle sorthe que sulx de la ville croïoict que tout le 
regiman eust marché; et, aian joinct noz corps-de- 
garde, diesque troupe apeloîct les soldatz selon le nom 
des capitenes. Sete bâterie de tenbours et crlerie oca- 
siona les habitans de parler à noz sentinelles, et, par 
mesme moîen, demandaret à parlamanter avesques le- 
dict siurde Sainct-Sire, quy lur promit que, moienant 
qu'ilz le iogaset, ilz lur promit qu'ïtz ne seroict ny 
pilbés, ny rensonés. Mes ceste capitulasîon ne fiit pas 
bien observée par noz soldatz, quy firet beaucoup de 
ravage; de quoy, j'us ung extrême desplezir, et, pour 
ne voir se desordre, je m'en retourné tout ausytost à 
nostre cartltier, non avesques toiitz les soldatz; car il 
en i ust forse quy vouziret avoir part au pillage. 

Après avoir sujourné ung joiir audict carthier, le 
siur de Sainct-Sire desloga deu Daurat, coume nous 
fismes; et marchasmes sans aucun enpescheman )us- 
ques à Nostre-Dame-de-Clery^ {'), bli l'on avoict déli- 
béré de sujourner quelque jour, pansant fere acomo- 
der les troupes à Orléans. Auquel liu je m'an allé 
dès que nous fusmes aribés audict Clery; et fus au 
logis du siur Du Bocal, quy comandoîct pour lors 
dens Orléans. Et, sur les quatre eures du soir, ledict 
siur Du Boqual eust avis, de fu monseignur le prinse 
deCondé(*}, du conbat quy avoict esté fet à Sainct- 
Denis (*), et luy mandoict que , sy noz troupes estoien 
aribées, qu'il les fit avanser dret i Moatereau-sou- 



(*) Notre-Dame-de-Clé[7, cher-lioi de canton, an-. d'Orléani, dép. 
du Loiret. 

(*) Louis 1", prince de Condé, tué te i] rotrs 15(9 à la bataille 

O La baiaille de Saint-Denis Fut livrée le to novembre it67. 
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Ion ('). Ledîct siur Du Boqual, aian reseu ceste nou- 
velle, me pria de prandre la poste; ce que je fis, et fiis 
au logis du siur de Pardaîlhan. Lequel tout ausytost 
en douna avis audict siur de Sainct-Sire, quy avertit 
le siur de Pîlhes. Et, ceste mesme nuit, noz troupes 
marcharet; et arisvasmes au poinct du jour à Orléans; 
et, ce mesme jour, nous alasmes loger à Artenè (•); le 
lendemain à Pluvies, quy tenoict pour mondict sei- 
gnur le Prînsce. 

De Pluvies, noz troupes toumaret la. teste vers 
Pon-sur-Ione ('), en laquelle le Roy avoict geté quatre 
vielhes conpaîgnies de gens de pié et une conpaignie 
de chebaulx-legiers. En marchan, nous pasames par 
Ponvilhe, quy est une petite vilhaje fousoiée et fian- 
quée de petites tourelles. Le puple quy s'etoict geté 
dedans s'opignatra et ne voulzit nous loger; quy fut 
la cause que nous la prismes par escalade de jour. Le 
temple nous aresta jusques aulx quatre eures du soir; 
ce oeanmoings nous les forsames. Je i fus fort blesé 
de coujis de rocq; mes, d'aultan que j'estois armé, mes 
Mesures ne firet que murtrir la cher. Tant i a que je 
puis dire san vanité que je fus cause de la prize du- 
dict temple; lequel on avoict une fois délibéré de le 
léser, n'aian nule esperansce de le forser. SuU qu'y 
estoict puvet dire coume il fufpris fort hazarduzeman. 

Quelques jours après, nous arisvasmes à Pon-sur- 
Ione, où mondict seigneur le Prinsce estoict aribé 
avesques le canon, quy avoict Tet ung pu de bresche, 

(>} Montereau, cheMieu de canton, an-, de Fontainebl^u, dép, da 
Seine^t^Mame. 

(^ Artenay, chef-lieu de canton, «rr. rfOrWans, dép. du Loiret. 
(*] Pont-sur-Yonne, cheMieu de canton, bit. de Sent, dép. de 
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mes non passufîsante pourestre forsée.Ceneanmoings, 
il se délibéra d'y fere doner, et à mestne temps co- 
manda audict siur de Pardailhan de doner l'escalade 
du costé que nous estions venus. A ces fins, nous fit 
porther des eschelles, de quoy j'en eulx l'une; et, sans 
aultreman marchander, fus dret à la muraîlhe, laquelle 
n'avoict de parapet et n'estotct defandue que de dulx 
tours, quy son sur les encoignures de ladicte murailhe; 
desquelles, coy c'on tirât, îlz ne nous fîret pas beau- 
coup de mal. Tant i a que, coume je fiis sur ladicte 
murailhe, je trubé qu'il n'i avoict aucung coredour, 
et fils contrainct, coume sulxquy montaret en ce liu-U, 
de nous geter dens la ville, laquelle, en cest endret, 
estoict ung pu terrassée; quy fut cause que la haultur 
□e nous fust pas sy dîâsille. Et, nous estans joings, 
fiismes sur la rue quy aloict au point où l'asau se 
donoict; et, coume sulx quy soutenoict la bresche 
nous apersuret, ilz l'abandonaret, et, pansaji gaigner 
le tenpie, nous les fiismes au-devan. A l'entrée dudict 
teaple, le capitene Saïnct-Loup fut tué, et d'aultres, à 
mez gran regret. Que tent i a. que le capitene Petre, 
avesques son liutenan et son enseigne, se getaret dens 
ledtct tenpie, et gatgnaret avesques cinquante soldats 
lè voultes, plus pour saver lur vie, que pour espe- 
ransce d'aucung secours; car ilz n'avoict aucung vivres 
dedans, joinct que c' estoict au milhiu de la ville. Mes, 
coume je his au hault de l'escalier par ob ilz estoict 
montés, quy estoict fort etret, ledict Petre coumensa 
à parler à moy, et, aian seu mon nom, il se rendit à 
moy, d'autan qu'etion d'un mesme pals, et toutz sulx 
quy estoict avesques luy. Mes, pour lur saver la vie, 
je me trubois fort enpesche; quy fiit la cause que je 
luy dis qu'il faloict atendre jusques à la nuit, et, en 
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cepandan, qu'il ne bougast poinct; ce qu'il fit. Et, 
couroe je vis que toutz les soldatz s'atandoict au ptl- 
■hage, je tiré ledtct Petre hors la ville, ensanble toutz 
wû quy esCoict avesques luy, lesquels taiet desarmés ; 
et en doué pour prisoniers au siurs de Lenguoiran et 
d'Auro6('), quy m'ajdaret à les sauver, coume firet plu- 
ziurs aultres. Ses coopaignies quy furet defetes estMen 
sorthies de ÎAês, et avoict de plus belles armes c'on 
-eu seu voir pour gens & pté. II s'y truba en ceste 
prize quatre ou cinq saos mortz des enemis. 

Après ceste prize, nous sujoumasmes ung jour à 
Pon-sur-Ione. A nostre deslogeman, mondict siur 
le Prinsce vouait voir toutes noz troupes de Gascoigne, 
lesquelles il n'avoict encores veues estan en batailhe. 

II nous fit cest bonur de mestre pie à terre, et, après 
que les chef luy euret bezé les mains, il remouta i 
chebal. 

Et, au premier logis, l'armée sujourna quatre jours, 
duran lesquelz il me manda que je luy menase Petre. 
Et fus averthy qu'il estoict en ceste volctnté de le fere 
mourir, d'aultan que ledict Petre estoict unne des 
créatures du cardinal de Lorrene (■), et estoict acuzé 
qu'il estoict du nombre de suU quy avoict conspiré 
la mort de mondict siur le Prinsce, lorsi^u'il estoict à 
la court. Ces nouvelles m'aportaret ung extrême des- 
plezir pour pluziurs résons : la première estoict d'avoîi 
obligé ma foy audict Petre, puisqu'il estoict acuzé 
d'une sy grande mescbaoseté; la segonde, je leplaiffiais 

(') Au nombre des protestants condamné» i mort, le fi avril 1169, 
par le Parlement de Bordeaux se trouve Jean dé Laminsans, dit ; le 
capitaine Auros. 

[*] Chartes, cardinal de Lorriine, mort le a6 dëcernbre 1174. 
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à cause deu voisinage; car îl esKnct de Milban ('). En- 
fin je me résolus de luy dire le comandeman quy 
m'avoict esté fet de le mener. Petre fut fort estoné; 
conbien qu'il m'asurat n'avoict jamàs asisté à tel de- 
saing, toutesfois il avouoict estre fort serbitur et obligé 
audict cardinal, quy l'avoict richeman marié en ce 
pals de Chanpt^e. Je serais trop long à desduire sa 
craincte et sa dolur, quy m'emust telleman que je luy 
prié de s'asurer que je feroîs mon posible pour le jus- 
tifier au-paraban que mondict siur le Prinsce le vit; 
•et, sy je ne pouvdis, je serois contrainct, pour m'aquiter 
de ma parolle, de le léser aller. Et, de cesteiason î'aian 
remis, je le mené près le logis de mondict siur le 
Prinsce, et le lésé en garde à cinq ou sis de mes amis. 
Et, coume je fus en la chanbre de mondict siur le 
Prinsce, ii demanda Petre; et, au comanseman, me 
montra n' estre pas contan de quoy je ne l'avais pas 
mené. Mesiurs l'Amiral (*), d'Andelot ('), et forse aul- 
très seignurs, estoien presans. Et, après que je luy eus 
dict toutes mes resons, et reprezanté l'envie que.Petre 
avoict de porter les armes pour son serbisse, j'obtins 
sa grasse; mes il faustt qu'il fut mené. Mes, si j'avois 
quelque double, ledict Petre en avoict dis mille da- 
vanti^e, et à la vérité sa pur estoict grande, et non 
sans cause. Il tut pardoné, et promit de serbir mon- 
dict siur le Prinsce. 

Partan du vilage où nous avions sujoumé quatre à 

(*) Meilhan, cheMïeu de canton, bit. de Marmande, dép. de Lot- 
el-Garonrie. 

(*) Gaspard de ChStillon, comte de Coligny, turi k Paris le 34 août 

iir*. 

(*) ïrançins de ChAtilton, sieur d'Andelot, mort i Saintes le a 7 mai 
M*»- 
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cinq jours, les regimans du sîur de Pilhes et de Par- 
dailban fiiret envoies à Sans ('); et le bruit estoictdens 
nostre armée que mondict siur le Prînsce l'aloici 
asieger. 

Nos aprosches furet sur le bord du fossé; quy fut 
la cause que noz enemis cniret serteneman le siège, 
et, pour ceste reson, getaret pluziurs conpaignies 
dedans. Mes, cepandan que nous les tenions en ceste 
alarme, mondict siur le Prinsce fit atacquer Nogen- 
sur-Sene {*), pt Brée {') ausy ; lesquelz Uns furet prins, 
, et ausytost nous levasmes le siège de Sens de jour.- 
Toutesfois sus de la ville, conbten qu'îl2 euset forsse 
conpaignies dedans, ne firet aucune sorthîe. Nous 
perdismes à cedict siège plus de dulx sans soldatz quy 
furet tués, et quelques capitenes; entre aultres, le 
capitene Renou, duquel on avoict esperansce quy 
seroict quelque jour ung bon capitene. 

Estant partis de Sans, nous alasmes paser à Nogan, 
et fusmes loger à Nostre-Dame-de-l'Espine {*). L'ar- 
mée du Roy estoict à Challon {'), et disoict-on qu'elle 
estoict de quarante mille houmes. On comansa à pro- 
poser quelque apoincteman. Mes mondict siur le 
Prinsce fuit averty, coume l'on dizotct, que les enne- 
mis proposaret sella pour nous arester, et, en cepandan, 
lur intensîon estoict de se geter entre nostre armée et 
les reïstres quy estoict venus avesques le duc de Caze- 

(1) Sens, chef-lieu d'arrondi Bsement, dép. de l'Yonne, 
(*) Nogent-sur-Seine, chef-lieu d'arrondissement, dép, de l'Aube, 
(*) Bray-«ur-Seir)e, cheMieu de canton, arr. de Provins, dép. de 
Seine-et-Mame. 

(*) Noire-Dain»4]e-l'Épine, bit. de ChJlons-sur-Manie, dép. de la 

(*) Chtlons-iur-Mame, cheHieu du département de la Marne. 
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mir ('), lequel mondict siur le Prinsce alloîct joindre. 
Cesl avertiseman fut cause que toutes les troupes quy 
estoien logées dens Notre-Dame-de-l'Espine furet 
comandée de desloger sur la minuit, sauf sis mille 
arquebuziers quy furet comandés de demurer, jusques 
au poinct du jour, pour fere la retrete; de quoy je 
fus conprins en se nonbre. Nous eusmes ceste nuit 
unne grande alarme par le fti siur de Brisacq {'), quy 
dona dans ung logis de noz gens à chebal, qu'il forsa; 
et fut prias là-dedans le siur Du Boscq, quy estoict de 
Bordeaux, avesques d'auttres. 

Nous partismes dudtct Notre-Dame-de-l'Espine ung 
pu avan le jour. La lune estoict clere; fesoict ung ex- 
trême fret; et, coume nous fusmes hors le vilage, nous 
tnibasmes en batailhe quinze sans ou dulx mille che- 
baulx. Et, avesques ceste cabalerie, nous fismes nostre 
retrete, et marchasmes jusques à ung liu c'on nome : 
Posese {'), quy est au comanseman de l'entrée de 
Lorrene. Ceste journée fut la defete des charetes de 
nostre armée; car je cuide qu'il en demura par les 
chemins plus de cinq sans. Et, sans manthir, on des- 
loga ceste nuit-là sans batre tenbour. Et coume nous 
fusmes Ic^és dens ledict vilage, sur l'une ou dulx eures 
après midy, nous eusmes l'alarme par noz picorurs; 
et vismes tout ausytost plus de trente cornetes des 
enemis, qui paruret sur une petite monta^ete quy 
estoict sur ledict vilage; et, à mesmes temps, ouismes 
les tenbours desdictz enemis. Nous sortîmes, et fut 

(') Jein-Caiimir, comte palatin, Bis de l'électeur Frédéric III, mort 
le 6 janvier ijça. 

Timoléon de Cossé, comte de Briï&ac, tué eti i {69 au siège 
de Mussidan. 

{*] Poueue, bourg, arr. de Vitry-le-Frar>faiï, dép. de la Mame 
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atacqué une escaramouse par ses gens de chebal, et 
gardasmes toutz noz avantages jusques à la nuit closse, 
quy nous contraignit les abandoner pour noue geter 
dens le vilage. Et, ausytost que nous les eusmcs abaa- 
donés, lesdictz ehemis s'y logaret; ex eoset iet plus, 
s'ilz euset hazardé davantage. Mes je croy qu'ilz 
estoien las, ou qu'ilz cuidoict que nous ne pouvions 
parthir de ce liu sans conbatre. Tant î a que ia mon- 
siur d'Andelot nous comanda de desloger ceste nuit; 
se que nous fismes à la segonde levée de noz sentinel- 
les, lesquelles estoîen logées sy près de selles de noz 
ennemis que noz mesches se pouvoict voir. On desloga, 
ausysans battre tabour, ceste segonde nuit; et, d'aul- 
tan qu'il i avoîct ung pon de bois au boult du vilage, 
on prépara des siea et aultres feremans pour le couper 
sur la retrete. On me dona ceste charge; et, m'y estan 
aresté plus longueman que je ne pansois, [i troupes 
marchoict. On me reovoia le capitene Berdun pour 
léser ledict pon, et pour me bâter à joindre lesdictes 
troupes. Tant i a^ue je iis en sorthe que ledict ppn ne 
lur pouvoict serbir sans estre refet. Mes, au partir 
de là, il ne foloict preser les soldatz i marcher; nous 
avions des pies, et des esles ausy; et le pis est que, 
ceste nuit, il fit ung berglas, quy nous fut faborable, 
car la cabalerie avoict de la peine à marcher, joinct 
qu'il n'i avoict point de lune que dus eures avan le 
jour. Toutes ces chosses, j'estime que sella enpescfaa 
aulx enemis de nous suivre, et, par le moien de 
ces dus Duitz, nous entrasmes bien avan dens la Lor- 
rene, dens lequel pals nous n'eusmes plus aucune 
alarme. 

Nous sujoumames à ung vilage quelques jours; 
duran lesquelz le capitene Plubio (?) print le siur de 
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Lansacq, le june (*), quy reyfinoict des AlemaîgiuB, où 
il avoict esté pour enpescher la venue de noz estran- 
gers; et avoict conté forse chgues au desavantt^ de 
mondict sîur le- Prinsce ; de quoy ledict seignur Prinae 
avoict eu avis, J'estois en gaids quant il fut mené ui 
logis de mondict siur le Prinsce, quy l'egosilha; et, 
sans les amis qu'il eust, il fut esté en hazard de sa 
vie. 

Bienlost après, nous nous joignîmes ledict siur de 
Ozemîr aa Pont-au-Muson ('). Se fut lors que je vis 
praticquer chosse quy ne fut jamës; car le dezîrque 
nous avions de joindre ces forses estraogeres, on ara- 
cha des capitenes, soldatz ou régnais (') beaucoup d'ar- 
gen, quy serbJst pour le paieman desdictz reïtres. Ceste 
armée estrangere fesoict nombre de nuf mille chebauk 
et sis ou sept mille lansaquanetz. La cabalerie estoict 
bien montée et armée. Mes s'etoict de gens la plus- 
part sans religion, et grans rabagurs, et diiisilles à les 
bien loger; et fort souvan quitoict lur carthîer et nous 
contreignoict de deslc^er de sulz que noz mareschaulx- 
de-camp nous donoict; et sy ne fezoict aucune con- 
siansce de dévaliser noz soldatz, s'ilz les tniboict sulx 
et escartés; avoict une grande cantité de chariotz, les- 
quelz ilz renplîsoict de pilhage, qu'ilz pernoict sur le 
pauvre puple. Bref, c'estoict dé gens de guerre bien 
dengerulx pour ung grand capitene, et, coic'on die, je 
ne croy pas qu'ilz soict utilz à une 'armée, où je les 

(■] Guy de Sdint-GelaJs, sdgneur de Lansac, mort en 1 631. 

(*J Pont-i-Mouston, chef-lieu de canton, air. de Nancy, dép. de 
la Meunhe. 

CJ Regach, un goujat; tn ilalitn : ragazzo, jtunt garçon. (DktioTt' 
naire langutdoclm-françois [par l'abbé de Sauvages], éd. de Nismes, 
■7«I.) 
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dezirerois en moindre nombre; car ceste multitude 
les rendoict insolans. 

LesdictE reïtres pasaret la rîbiere à Nufchatel ('), où 
monsiur le duc de Cazemir loga. Fu monsieur l'A- 
miral l'ala truber, et nsus mena avesques luy, environ , 
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I . — Mandement de Henri, roi de Navarre, pour 
/aire payer une somme de cinq cens livres à Jean 
de Fabas. — i3 février i582, 

(Archives dëparlemenlales des EasEes-Pyrénées (*). — B. aiai.) 

De par le roy de Navarre. 

A nostre amé et féal conseiller, trésorier de nostre 
maison et receveur gênerai de noz finances, maistre 
Julien Malet, salut. 

Nous voulons, vous mandons et ordonnons que, des 

C] On conserve eux Archives du département des Basses-Pyrénées, 
entre autres pièces concernant Jean de Fabas : 

■' Un mandement odginal du roi de Navarre lui accordant une 
gratification de 300 écus, pour bormt! considérations, daté de Nërac 
6 novembre 1 jS; ; avec la quittance de Fabas, donnée è CagteU le 
30 décembre i;8{, (B. 37B).} 

a* Une reconnaissdnce de 10,000 écus donnée par Henri IV à 
Jean de Fabas, chevalier, seigneur de Castets-en-Dorthe, sur la 
seigneurie de Vayres, en récompense de ses Imgs, assidus et recom- 
maniahUs services. Ail 6 mars 1194. (B.j 1^4, copie sur parchemin). — 
Lb même seigneurie avait été vendue à réméré par te roi de Navarre 
a Fabas, pour ^ ,666 écus, le 31 août i;73. 

Pour les autres pècet, voyei ci-dessous. 
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deniers de vostre cbai^ et recepte de la présente 
Annfe, vous payez, baillez et délivrez au sieur de 
Fabas, la somme de cinq sens livres tournois, que 
nous luy avons ordonnée et ordonnons par ces présen- 
tes, pour son remboursement de pareille somme, qu'il 
*a cy-devant fournye et employée, pour nostre service 
et par nostre esprez commandement, en certains affe- 
res que ne voulons estre cy exprimez, ni declai- 
rez ; et, rapportant par vous le présent mandement, et 
quittance dudit sieur de Fabas, de ladite somme de 
cinq cens livres tournois, sur ce suffizante, tant seule- 
ment, nous voulons icelle estre passée et allouée en la 
mise et despence de voz comptes, desduicte et rabatue, 
de vostre charge et recepte, par nos amez et feaulx les 
auditeurs d'iceulx, ausquelz mandons ainsi le fere 
sans difficulté; car tel est nostre plaisir. 

Donné à Coutras, le xiii* jour de février, l'an mil 
cinq ceni quàtre-vtngtz-deux. 

(Signé :) HENRY. 

VeU par ; SBGUKrPARDEII-HAN. De MaZELIEKES. 



Quitansce de cinq sans libres qu'ey preste au roy 
de Navarre. 

(Signé :) De Fabas. 
Du XV" de may 1582. 



\ 
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2. — Arrêt de la Chambre de Justice de Bordeaux, 
intervenu entre Jean de Fabas et Française de 
Fabas, sa soeur. — 28 mai 1582 (i). 

(Bibliothèque de Bonleaux. — Registres de la Chambre 
de Ju»iice, 1. 1.) 

Entre : Jehan de Fabas, escuier, seigneur d'Ories 
et de Castets-en-Dorte, demandeur à l'entérinement 
de cenaines letres royaux du troisiesme jour de decem- 
bre mil cinq cens soixante-quinze et des requestes des 
vingtième novembre mil cinq cens soixante-dix-neuf 
et huictieme juillet mil cinq cens quatre-vingtz-ung, 
d'une part; — et Françoise de Fabas, damoyselle, 
dêfendresse (et demanderesse à l'entérinement d'au- 
tres letres royaux du vingt-sixième aoust mil cinq 
cens quatre-vingtz-ua, et ledict de Fabas, défendeur 
à icelles), d'autre. 

Veu par la Court : lesdictes letres obtenues par ledict 
demandeur; arrest donné entre les parties le vingt- 
sixième jour de juin mil cinq cens soixante-seize; 
requeste dudict de Fabas i ce que ledict arrest fust 
déclaré nul suivant l'edict de pacification et articles 
de la conferance de Nerac; lesdictes letres royaux 
obtenues par ladîcte défenderesse le vingt-sixième jour 
d'aoust, à ce qu'il Atst* procédé au jugement du procès 
sans avoir e^rd à la confession portée par les escri- 
tures de ladicte dêfendresse, et aussi sans soy arrester 

(') La Chambre de Justice avait retenu la connaissance de la 
cause le ai mars ■{Sa. — Vo}ei sur la compétence de cette 
Chambre l'excellente étude de M. ïm. Brivea-Cazes : Le Parltmtnt 
it Bordeaux etia Chambre dt Justiet de Guyame m ijSa (Bordeaux, 
G. Counouilhou, tt66). 
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aux transactions, renonciations «t ratifications y men- 
tionnées, productions des parties, contredîctz et salva- 
tion ; arrest du quatorzeieme de ce mois donné entre 
lesdictes parties; tout considéré : 

Dict a esté que ladicte Court ('), sans avoir ésgard 
ausdictes letres royaux obtenues par la défenderesse, 
de l'effect et entérinement desquelles elles l'a déboutée 
et déboute, et, aiant esgaxd à la requeste dudîct de- 
mandeur, a remys et remect les parties en tel estât 
qu'elles estoient au-paravant l'arrest du vingt-sîxieme 
juin mil cinq cens soixante et seize; et, passant outre 
au principal, a adjugé et adjuge audict de Fabas, 
demandeur, comme héritier de feu Jehan de Fabas, 
son père, la moictié de tous et chacuns les biens de la 
maison de Mouchac, et autres biens délaissés par feu 
Jehan de Fabas, le jeune, assis en païs de droict escript, 
et la sixième partie des biens assis en la coustume de 
Bourdelois, avec restitution de fruicu dès et depuis le 
décès de Jehan de Fabas père, qui fut en l'an mil cinq 
cens quarante-huict; et, quant aux fruictz prétendus 
avoir esté prtns par ledict defunct de Fabas, le jeune, 
ladicte Court a mis et mect les parties hors de Court 
et de procès; et outre condamne la defendresse paier 
au demandeur, pour les partz esquelles elle a succédé 
audict defunct, son frère, les debtes et legatz iàictz 
par feu Zacharie de Mouchac, que le demandeur 
monstrera avoir esté payées et acquittées par sondict 
feu père ; le tout sans despens, atendu la qualité des 
parties ("). 



('} En marge : « Ancenoust >, conseiller rapporteur de l'affaire. 

(') Outre 500 procès contre ta soeur, Fabas en soutint un autre, 

devant la Chambre de Justice, avec sa femme Louise de La Chassai- 
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3. — Commission de maréchal-de-camp délivrée à 
Jean de Fabas par Henri, roi de Navarre. — 
20 juillet i58S. 

(Archives déparlemenlales des Basses-Pyrtnéts, — B. 3769. 
Copie sur papier.) 

Hçnry, par la grâce de Dieu, roy de Navarre, pre- 
mier prince du sang et premier pair de France, gou- 
verneur et lieutenant gênerai pour le Roy en Guyenne, 
etc., à nostre cher et bien amé le sieur de Favaz, 
nostre conseiller et chambellan, salut. 

Puisque nostre de b voir est et nous oblige de résister 
de tout nostre pouvoir à ceuls qui, soubz faulx prétex- 
tes et le nom de Sainte-Ligue, se sont eslevez en 
armes, en ce royaulme, contre la propre personne et 
volonté du Roy, mon seigneur, et, par la prize d'icel- 
les, ont troublé le repoz et tranquilité publique, 
tendans à la dissipation de cest estât, ruine et subver- 
sion d'icelluy, il est aussi très-requis et nécessaire de 
dresser et mectre sus au plus tost une armée, pour 
l'honneur et gloire de Dieu, et le soustien et deffence 
de la maison et couronne de France, et deppartir en 
îcelle les principalles charges à personnages d'honneur 
et mérite, et affectionnez au bien de la France et de la 
pais publique. 

Pour ces causes, et pour la bonne et parfaicte cog- 

gne, le procureur-général et Odel de Lompiac, seigneur de lanescau, 
contre ; Arnaud de Bemeye, copiiaine, Menauli et Jehan de Cham- 
baudeti Trères, Jeliannoi Compte, Jehan d« Vignau, Bernard Vieille 
el Raymond de Superbic, accusés d'excès, crimes el délits; mail 
les registres ne renferment, à ré(;Brd de cette affaire, que des arrêts 
interlocutoires, {foy. t. I, ] mai'S; t. Il, aa mars, 36 avril et a mai.) 
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noissance que nous avons de voz sens, suffizance, 
fidellité, vertu, valleur, longue expérience au faict 
des armes, diligence et bonne affection au bien de 
cedîct estât, vous avons commis, ordonné et estably^, 
commectons, ordonnons et establissons mareschal-de- 
camp en nostre armée de Guyenne, pour icelle mectre 
et loger, par l'adviz et volunté de noz lieutennans 
generaulx et colonnelz en icelle, en t^ carti^rs et 
endroitz que vous adviserez les plus propres, tant pour 
sa compdité que pour le desavantage et domage des- 
dlctz ennemys, fere dépêcher leurs tiquetés, la remuer 
et changer, avecq le consentement susdit, comme vous 
adviserez estre le plus expédient pour obvier à la 
ruyne, et plus grand souleigement du pauvre peuple 
que fere ce pourra, et autrement ordonner à toutes 
autres choses deppendentes de vcùtredîcte charge; la- 
quelle vous ferez et exercerez ainsi qu'il appartient 
et est acoustumé de fere ez armées royalles, et avecq 
semblable pouvoir, authorité et commandement, et 
aux honneurs, authorîtez, droictz et prérogatives y 
appartenans, et aux gaîges de deux cens escuz sol. par 
chacun mois, & commencer de la datte de ces présentes. 
Si donnons en mandement à nostre très-cher et 
bien amé cousin le sieur vicomte de Turenne, nostre 
lieutenant gênerai, en l'absence de nostre très-cher et 
très-amé cousin monsieur le prince de Condé, que, de 
vous prins et receu le serment au caz requis et acous- 
tumé, il vous mette en l'exercice et possession de ladicte 
cbai^, comme aussi à tous gouverneurs, cappitaines, 
leurs lieutennans, enseignes, sergens et autres qu'il 
appartiendra, de vous obeyr et respecter, et vous don- 
ner toute ayde, fabveur et assistance pour l'execucion 
de vostredicte charge, et en oultre a M* Vincent de 
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Pedesclaux, recepveur. gênerai de l'extraordinaire de 
la présente guerre, estabiy prez nostre personne, de 
vous payer, par chacun moys, ladicte somme de deux 
cens escuz sol., et, rapportant par luy ces présentes ou 
vidimus d'îcelles deuement collationné, et vostre quic- 
tence sur ce suiHzante, par chacun mois, ladicte somme 
de deux cens escuz soi., icelle sera passée et allouée en 
la despence de ses comptes, par les sieurs auditeurs 
d'iceulx, aosquelz prions ainsi le iaire sans difficulté. 
Donné à Bragerac, le vingtième jour 4e juillet mil 
cinq cens quatre- vjngtz et cinq, 

' Ainsi signé : HENRY. 

Et plus bas : Par le Roy de Navarre, premier prince 
et pr^ier pair, gouverneur et lieutenant général: 

LAiUEH. 

Et scellé du grand sceau et armes dudit seigneur 
Roy, de cire rouge, a queuhe pendant, et registre. 

Collationné à l'original par moy, conseiller et secré- 
taire des commandemens et finances du Roy de 
Navarre. 

(Signé :}. Pe Mazelieres. 



4. — Mandement du vicomte de Turenne (•) pour 
faire payer une somme de cent écus à Jean de 
Fabas.— i3 juillet 1587. 

(Archives départementale» des Basses-Pyrénées. — B. 3906.] 
De par monseigneur de Turenne, lieutenant gênerai 

du Roy de Navarre en Guienne, en l'absence de mon- 

(') Henri de La Tour, 1 
Bouillon, prince de Sedan el 
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seigneur le Prince, à M* Vincent de Pedesclaux, con- 
seiller dcdit seigneur Roy, trésorier et receveur gênerai 
de l'extraordinaire des guerres estably près sa personne, 
salut. 

Nous vous mandons et ordonnons, que des deniers 
provenant de la composition faicte avec les prisonniers 
de Mezin, vous paiez, baillez et délivrez comptant à 
monsieur de Fabas, marechal-de-camp, la somme de 
cent escuz sol-, à luy ordonnée pour la peine qu'il a 
eue à la prise dudit Mezin, et raportant par vdus le 
présent mandement et quictance dudit sieur de Fabas 
de ladite somme de c. ecuz sol. sur ce suffisante, nous 
voulons icelle estre passée et allouée en la despence de 
voz comptes, par les sieurs auditeurs d'iceulz, lesquels 
prions ainsy le faire sans difficulté. 

Donné à Nerac, le xin* jour de juillet mil v* quatre- 
vingtt-sept. 

(Signé :) TuRENNE. — Certon. 



Je soussigné confesse avoir reseu de monsîur de 
Pee-DesdaUS, conseilhier et trésorier gênerai de l'ex- 
traordinere de la guerre, sant escus, que monsiur de 
Turenne luy a comandé me donner sur l'argan qui 
est provenu de la composition faite de Mezin, don en 
tien quite ledict slur de I^é-Desclamt. 

Fait le kihi* juilbet 1587. 

(Signé :) De Fabas. 
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5. — Note sur une somme de 12,000 écus promise à 
Jean de Fabas pour la reconstruction de son châ- 
teau de Castels-en-Dorthe. 

Dans son étude sur les deux Fabas {/. c, p. 55o), 
après avoir rappelé que Jean de Fabas rendit son châ- 
teau de Castets, le 9 avril i586, au duc de Mayenne, 
M. Barthélémy rapporte les clauses de la capitulation, 
en traduisant, presque mot pour mot, le récit d'Aug. 
de Thou {') : « Le traité, dit-il, portait... que Castets 
serait livré à Mayenne, qui pourrait en ordonner la 
démolition avec l'agrément du Roi; iz,ooo écus d'or 
étaient accordés à Fabas à titre d'indemnité, et pour 
faire rebâtir sa maison; et la garnison, après avoir 
livré ses drapeaux, pouvait sortir saine et sauve. ■ 

Ge récit ne s'accorde guère avec diverses pièces qui 
se trouvent dans les registres du Bureau des Finances 
de Bordeaux, aux Archives du département de la 
Gironde (*). On lit, par exemple, dans le Registre d'en- 
registrement de 1596, à la date du 8 novembre : 
u ... Veu aussy la coppie desdictes letres patentes 
dudict jour, xxvi. mars mil v°ini"x[ni, ... addressantes 
à la Chambre des Comptes à Paris et trésorier de 
l'espargne, pour fere paier audici sieur de Fabas, des 
deniers dudict espargne, ladicte somme de xii* escus, 

(*) Historiarum, tic, t. IV, p. 414. 

(*} Il ne semble pas s'accorder davantage avec un passage d'une 
lettre de Henri, roi de Navarre, à M. de Ségur, du aç avril i;86. 
Dans cette lettre, après avoir annoncé la prise de Montignac, de 
Sainte-Baieille et de Castets par les ennemis, le Roi ajoute ; Ib eussent 
peu lei ackepter it gré â gré pour vingt ou trtnttfoii moing! qv'ib n'y ont 
fait de iespeiKe, sam la perte de ^ ou 6,000 hommes,., {Reaieil des 
Lettres missites de Henri IV, par M, Berger de Xiïrey, t. II, p. in.) 
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laquelle luy auroict esté cy-devant accordée, par Sa 
Majesté, au-paravant son advenement à la couronne, 
les sieurs duc de Mayenne et mareschal de Matignon 
estans lors en ce pals de Guienne, par traicié de capi- 
tulUtion, en récompense et pour luy aider à fere 
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6. — Lettres pijteHtes par lesquelles Henri JV érige 
en vicomte la seigneurie de Castets-en-Dorthe. — 
Avril i6o5. 

'(ArchWes départementalet de la Gironde.— Registre d'enregistrement 
du Parlement de Bordeaax, i6o)-i6o7, P loj, l'aria.) 

Henry, par la grâce de Djeu, roy de France et de 
Navarre, à tous presens et advenir, salut. 

Noz prédécesseurs roys, ayans recogneu les person* 
nés de nobles, anciennes ,e{ illustres maisons par la 
memoyre des actes notables et vertueulx de leurs an- 
cestres et par eulx continués, ont accoustumé, non 
seultement les gratîffîer de leurs libéralités, mais aussy 
les eslever en degrés et tiltres d'honoeurs par-dessus 
les aultres nobles, qui serve à leur postérité de repnar- 
que de leurs mérites, et à leurs successeurs d'exemple 
pour marcher en leurs pas et imiter leur vertu. 

En -quoy ayans tousjours, comme noz prédécesseurs, 
liberallement incliné à l'endroict de nostre noblesse, 
pour davantaige l'inciter à continuer sa fîdelltté et 
vertu; et ayans mis en considération les bons, nota- 
bles et signalez services que nostre amé et féal messlre 
Jehan de Fabas, gentilhomme ordinaire de nostre 
chambre, cappitaine de cinquante hommes d'armes de 
noz ordonnances et mareschal -de-camp en noz armées, 
nous a faictz et renduz despuys trente ans, en plusieurs 
endroictz et occasions importantes, tant en nostre pays 
de Guyenne, en la réduction de plusieurs villes en 
nostre obeyssance, qu'en noz armées, en sièges et ba- 
tailles, notament, en celle de Coutras, ayant placé et 
disposé nostre armée à nostre contentement; nous 
ayant tousjours continué lesdictz seryicesdepuys nostre 
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advenement à ceste couronne, avecq toute la fidélité 
■et affection que nous eussions peu désirer; voulans, en 
cesrc considération, eslever et davantatge remarquer 
sa terre, seigneurie et chastellanye de Casietz, d'ail- 
leurs fort ancienne, belle et ample, décorée de bon 
nombre de fmestairies, boys, isles, moulins, estangs, 
fiefe, arriere-fiefe, s'estendant en plusieurs parroisses, 
dixmes, droictz de foires, de haulte, moyenne et basse 
justice, qui relevé de nous, et donner aussy quelque 
tiltre illustre à sa personne, duquel luy et sa postérité 
en soyent d'aultant plus faonnorés, et serve de tesmoi- 
gnage certain de sa grande vertu et fidélité : 

Sçavoir faisons que nous, pour ces causes et aultres 
à ce nous mouvans, avons, de nostre grâce spécial, 
plaine puissance et authorité royal, créé et érigé, créons 
et érigeons, par ces présentes signées de nostre main, 
ladicte terre, seigneurie et chastellanie de Castetz, en 
nom, tiltre et dignité de vicomte, avecq telz et sem- 
blables droictz, preeminances, aucthorités et préroga- 
tives apartenant aulx aultres terres cy-devant et de 
tout temps érigées en pareil tiltre et qualité de vicomte; 
voulons et nous plaist qu'il puisse s'intituler, dire et 
appeller en tous lieux et endroictz, et en toute assenblée 
de nobles et aultres quelconques, mesmes en tous actes 
soient judicielz, ou autrement publicqs et particuliers : ■ 
seigneur vicomte de Castetz, et que ses subjectz et 
vassaulx soyent tenus de luy bailler et présenter leurs 
adveuz et dénombrement des heritaiges qu'ilz tiennent 
de luy en ladicte quallité, et en icelle luy faire tes foy 
et hommage et les redevances par euls à luy dcues et 
accoustumées d'estre faictes, et establir les officiers 
nécessaires, prendre et mettre en ses armes les blasons 
et intersignes que doibt porter et qui appartiennent à 
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ung seigneur vicomte; sans pour ce aulcune chose 
reserver à nous et à noz successeurs roys de ce qui 
nous pourrait toucher et apartenir, fors les chaînes, 
foy et hommages qui nous en sont deubz, et sans 
aulcune mutation, changement ou diminution des 
charges, à quoy ladîcte terre et seigneurie de Castetz 
est tenue. 

Sy donnons en mandement à noz amcz et feauls 
les gens tenans nostre Cour de Parlement de Bour- 
deauLt, Chambre des Comptes à Paris, seneschal de 
Guyenne ou son lieutenant, et aultres noz justiciers 
et officiers qu'il appartiendra, que ces présentes ilz 
ayent à veriffier et faire enregistrer, et du contenu 
iaire, souffrir et laisser jouir et user ledîct sieur de 
Fabas, ses hoirs, successeurs et propretaires de ladicte 
terre et seigneurie de Castetz, plainement, paisible- 
ment et perpétuellement, cessans et Msans cesser tous 
troubles et empescHbmens au contraire; car tel est 
nostre plaisir. 

Et afin que ce soit chose ferme et stable à tousjours, 
nous avons faict mettre nostre scel a nosdictes pré- 
sentes, sauf en aultres choses nostre droict, et l'aultruy 
en toutes. 

Donné à Paris, au moys d'avril, l'an de grâce mil 
six cens cinq, et de nostre règne le siziesme (sic). 

Ainsy signé r HENRY. 

Et sur le repply : Par le Roy, — Forget. 

Et plus bas : Visa; contentor. — De Verton. 
Et scellées du grand sceau dudict seigneur, de cire 
verte, à lacz de soye rouge et verte. 

Registrées en la Chambre des Comptes, ouy le pro- 
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cureur gênerai du Roy, pour jouyr p«r l'impétrant de 
l'eSect et contenu en icelïef , selon leur forme et teneur, 
suyvant l'arrest de ce fiaict le septîesme jung mil pix 
cens cinq. 

Ainsy signé : Le Pkevost. 

Enregistrées suyvanf l'arrest huy donné en la Cou^ 
de Bourdeaulz, en Parlement, le tiers jour de febvrier 
mil six cens six. 

AJnsy signé : De Pontac. 



7. — Extraits d'un i Méhoire instructif présenté par 
LE s' André Dubourq, au noh et coume sindic de 

LA COHKUNAirrÉ DES HABITANS ET FONCIERS DE LA TERRE 
ET JURISDICnON DE CaSTETS-ËNDORTE, A MONSEIGNEUR 

LE Procureur-général du Roi en la Cour des Aydes 

DE GuipNNE, contre M* LE MARQUIS DE MONPERRAND, 

seigneurdeladiteterreC) B.* 

(Archives du château du Carpia.) 

(P. 1.) Pour parvenir à cet objet et à cette preuve 
de roture, il est à propos de remonter aux premières 
possessions de cette seigneurie... 

(P. 2-5 .)Cette terre et jurisdictîon était anciennement 
composée de cinq paroisses, sçavoir : Castetz, S'-Lou- 
berq, Mazeraq, Vîeujacq et S'-Perdon; il y avoit à 
Castetz un petit château près du bourg, et une maison 
dans S'-Perdon; les seigneurs Toyoze et Jean Des- 
plats, sieur de Lisle, la jouissoit en 1400 par indevis. 

(') Ce mémoire (de 19 page») esl imprimé sans date et éans nom 
d'imprimeur; mais il ressort des textes qui y sont cités qu'il est de ta 
seconde moitié du xvin* siècle. 
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Le sieur Geofnn ,de La Cbassaignc, conseiller au 
Parlement, 4tant devenu propriétaire de la portion du 
9Î«ur de Toyoze, maria Louise de La Chassaigne, sa 
fille unique, le 25 janvier 1S73, avec le sieur Jean de 
Fabas, sieur de Roux, qui, par ce moyen, devint maî- 
tre de ladite portion et de tous les droits que sadile 
femme avait sur ladite terre de Castetz. 

Ils eurent de leur mariage Jean et Marie de Fabas; 
ledit Jean de Fabas fils, fut marié deux fois, l'une en 
1597, ^^ l'autre en 1614, et eut, entr'autres enfons, 
Jeanne de Fabas, qui recueillît tous les biens de son 
père, et qui fut mariée avec le sieur de Pordéaq. 

Le sieur Desplats, sieur de'Lisle, maria Nicolle de 
Lisle, sa fille, avec le sieur Pierre Deleur, comte 
Duza {»), qui, au moyen de ce mariage, étant devenu 
maître de l'autre portion de ladite terre, la vendit, 
en 1587, au seigneur de Merville. Le sieur Jean de 
Fabas père et ledit sieur de Merville s'arrangèrent 
ensuite entr'eux; ils firent un échange, par contrat 
de 1690 (■) : le sieur de Merville céda sa portion 
d'acquêts et droits qu'il pouvoit avoir dans Castetz et 
autres paroisses, au sieur de Fabas, qui, i son tour, 
lui céda, en la paroisse de S'-Perdon, tous les droits 
qu'il pouvoit y avoir, dont il forma ensuite une terre 
et jurîsdiction particulière, appellée : Les Jaubertes, 
qui a toujours depuis subsisté séparément, qui a passé 
dans plusieurs mains, et qui est actuellement dans 
celles du sieur de Pontac. 

Le seigneur de Fabas père, qui étoit de la Religion, 
ne fiit pas plutôt maître en seul de la terre et sei- 



C) Lise; : fyru de Lur, comte fUja. 
CJLÎseï: 1190. . 
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gneurie de Gasiets, qu'abusant de sa puissance, et 
secouru par les Religionnaires, dont il était le chef, il 
exerça d'abord toutes sortes de violences et d'insultes 
sur les habitans. 

A la tête de son parti, les armes à la main, sa pre- 
mière opération fut de faire démolir un hôpital qui 
étoit près du bourg ; il fit raser plusieurs maisons qui 
étoîent aux environs du Château, appartenantes à 
plusieurs particuliers; il ât démolir l'Église, et, des 
débris, il tît bâtir un prêche; et, du petit château, il 
en tît une forteresse, devenue redoutable parsacruauté. 
Il mit tout le païs sous son obéissance ; il exigeoit des 
contributions à quatre lieues à la ronde; il s'empsroit 
à force ouverte des biens des particuliers, à la tête de 
son armée. Il fit incendier l'Abbaye du Rivet, mal- 
traita les moines,»et s'empara de tous ses revenus,' soit 
en fonds, rentes et dîmes qui leur étoient dues sur les 
paroisses de la jurisdiction, dont celle de S'-Perdoo 
étoit du nombre. 

11 se maintint dans cette injuste jouissance jusqu'à 
son décès, arrivé en 1612. Jean de Fabas, son fils, 
imita tous ses talens; il suivit ses traces et ses cruels 
exemples; il continua les mêmes violences et enlève- 
mens. Il s'empara par violence, en 1614, d'une pièce 
de pré, appellée : de Lillet, quoiqu'elle eût été donnée 
A fief nouveau, en 1487, par la dame Dégoûts, épouse 
du sieur Toyoze ('). Il dépouilla le sieur de Sapa d'un 
lîef qu'il avoît dans l'étendue de la seigneurie de Cas- 
tetz; ensorte que Louis XIII, de glorieuse r 



(■) Le pré de l'Islet et le bois de Lahile el Peymalus Turent donnés 
à de! nouveau par la dame Dégoûts, remme de Giraud Toyoze, le 
{décembre 1487,3 ta communauté de Castel$-eii-Dorlhe (p. 7 et léj. 
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fin obligé d'interposer son autorité royale pour arrêter 
tootes ses violences; il envoya des troupes, fit démolir 
les fortifications du Château, et l'obligea de rebâtir 
l'Église. 

Il continua cependant ses violences et ses exactions ; 
â l'imitation de son_père, il s'empara des biens des 
tenanciers, et les oblîgeoient {') cependant d'en payer 
la taille, comme s'ils les eussent possédés. 

Dans ce tems-là', Marie de Fabas, sa sœur, voulant 
feire régler ses droits, il fut fait, en 1626, un procès- 
verbal d'estimation de tous les biens dépendans de la 
seigneurie de Casteu, Auros, Lados, et de la moitié 
de la justice et rentes de S'-Perdon, en exécution d'un 
arrêt de la Chambre de l'Edit de Béziers, de l'année 
1624, pièce qui suffit seule pour prouver la roture des 
biens qu'on suppose nobles; cependant, il continuoit 
ses violences contre les tenanciers et contre les moines 
de Rivet, jusqu'en 1634, qu'il fut condamné leur 
remettre et restituer tout ce qu'il leur avoîi enlevé, 
par arrêt du Parlement de Toulouse, avec dommages 
et intépêts. 

Enfin ledit {')- Fabas, père et fils, trouvèrent le 
moyen de dépouiller leurs tenanciers de leurs' biens, 
de se former des biens et des possessions très-considé- 
rables, et dont ils le (') forçoient de payer la taille, 
pour avoir le prétexte de les qualifier de nobles, tan- 
dis qu'ils étoient roturiers, qu'il (') les avoient usurpés 
ou achetés à divers particuliers qu'ils obligeoient de 
vendre ; quoiqu 'anciennement les seigneurs de Castetz 

(') LJseï ; ohligioil. 
C) Lisez : lesdits. 
O Lîseï : les, c'est-à-dire 
{') Lîwz : ili. 
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n'eussent, pour tout bien noble, que le Château, son 
enceinte et U lieu ou détroit des Prisons, avec certains 
domaines situés dans la jurisdictioa de S'-Perdon. 

Dis que ces seigneurs avoient acquis ou dépouillé 
leurs tenanciers, ils defendoient aux collecteurs de les 
mettre à la taille, sous peine de punition, qui n'auroît 
pas été- moindre que celle de mort, s'ils avoient été 
assez osés que de contrevenir à. leur volonté. 

Le sieur Jean de Fabas fils décéda en 1654; la'dame 
de Châteauneuf, sa veuve, et Jeanne de Fabas de 
Pordéaq, sa fille, firent foire un inventaire le 17 août 
de ladite année, par le lieutenant particulier de Bazas; 
dans lequel sont inventoriés un nombre de contrat» 
d'acquisitions qui justifient également la roture de. 
tous les biens y mentionnés. 

Quoique ladite dame de Pordéaq ne lut. guère plus 
trai table que ledit sieur (■) de Fabas, son père et ayeul, 
et qu'elle continuât à exercer ses violences et exactions 
sur les misérables tenanciers, cependant, lassés de tant 
de pu^écutions, épuisés par tant d'exactions, et oe 
pouvant plus supporter un joi^ si dur et si injuste, 
ils portèrent leur plainte, en 1671, à M. Daguesseau, 
lors intendant de la province, qui commit le sieur 
Melet, président de l'Élection de Condom, pour foire 
eut et verbal des livres de la communauté de Castetz.;. 
- [Suivent les détails du procès des habitants de Cas- 
tetj^ contre Jeanne de Pordéaq, qui obtint de M. de 
Sive, intendant de la généralité de Bordeaux, une 
Ordonnance du 38 janvier 1677, i qui foit défenses 
aux collecteurs d'exiger la taille dea^its fonds, jusqu'à 
ce qu'il en fut autrement ordonné ». (P. 9.)] 

(*) Liseï : Usiil titurs. 
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(P. 5.)" lorsqu'en l'annte '572, le seigneur de 
Fabas donna soti déntxiibreinent en la Chambre de 
Languedoc, il n'y fît mention que du château | cha- 
tellenie, terre et seigneurie de Castetz-Endorte, à, lui 
appartenant, comme mari de demoiselle t^uise de La 
Chassaïgne, la moitié de la justice haute, moyenne et 
basse. 

(P. 10.) Cependant il arriva que ladite terre de Cas- 
tetz, qui avoit été réellement saisie en 1670, sur I4 
tête de lad. dame de Pordéac, Ait adjugée par arrêt de 
décret, en 1690, à M. le président Duhamel, dont le 
sieur marquis de Monferrand à épousé Thérèse Du- 
bamel, sa tille unique, et qui, en cette qualité, est 
jouissant de ladite terre. 



8. — Extraits de « Mémoires concernant la maison db 
Fabas », par M. Jean de Baritaulf du Carpia ('). 

(Archives du château du Carpia.) 

Il paroît par un arrest donné entre ce dernier 

Jehan de Fabas et Françoise de Fabas , sa sœur du 
premier lit, à l'occasion de la succession de Jehan de 
Fabas, né du premier mariage et mort en Piémont, 
que son frère dernier né avoit étté à la guerre contre 
les Turcs, où il avoit resté longtemps en captivitté; et 
qu'à son retour, il prétendit succéder aux biens de 
Mouchac, dont il prétendoit qu'avoit héritté le sieur 
de Fabas, son père, par le prédécès de son hls; mais il 
fut deboutté par arrest du 28 may 1 582. Il fut décidé 

(') Ces niénioires, qui sont manuscrits, n« sunt pas datés; mais ils 
paraissent avoir été rédigés avant 17S9. 
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qu'il n'auroit que la moitié des biens de Mouchac, 
scitués dans le droit écrit, et la sixième partie de ceux 
dans le Bordelloîs. 
Ce Jehan de Fabas, dont le père estoit mort en 1548, 
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et depuis son avènement à la couronne, entre autres : 

Celles par lesquelles il lui donne la charge de son 
chambellan; lesdittes lettres sont dattées du i" jan- 
vier i585, signées ; Henry, et plus bas : Resiat ('). 

Autres lettres patentes de Henri IV, roi de Navarre 
et premier prince du sang, par lesquelles la charge de 
maréchal-de-camp est donnée audit sieur de Fabas 
dans l'armée mise sur pied pour le soutien de l'état et 
couronne de France, comme plus à plein est porté par 
lesdittes lettres données à Nérac, ce 3 novembre i S87,/ 
signées : Henry, et plus'bas : Viesse [ou Vierre]. 

Autres lettres pattentes du roy de Navarre, premier 
prince du sang, gouverneur et lieutenant général pour 
le Roy en Guyenne, et protecteur des ^tises refformées 
de France, portaht commission tant de général que de 
maréchal -de- camp, données à La Rochelle, en i588, 
signées : Henry. 

Plus autres lettres patentes du roy Henry-le-Grand,- 
roy de France et dé Navarre, par lesquelles le Roy . 
confirme ledit sieur de Fabas dans ces dignittés et 



{') On conserve cependsnl, aux Archives du tlépartemenl de? 
BsFses-Pyrénëes (B. 3731), un marxjemerit original de Henri, rai de 
Navarre, pour faire payer 600 livres au sieur de Fabas, conseiller et 
chambellan, pour se$ gages de 11S4, daté de Sainte-Foy, 38 dëcem- 

Dans Jes mêmes Archives se trouvent encore : 

t" Un certificat de service de chambellan du roi de Navarre, pen- 
dant les mois d'octobre, de novembre et de décembre 1 58^, délivré 
par te vicomte de Turenne, daté de Bergerac, 18 novembre i]8^, 
(B.374>.) 

3* Un mandement original de Henri, roi de Navarre, pour faire 

payer à M. de Fabas seâ gages de chambellan, pour l'année 1^87 

(6m livres), daté de Nérac, ig décembre, avec la quittance de 

Fabas, donnée a La Rochelle, le 38 décembre 1587. {B, 39) a.) 

T. 1. ■ • jo 
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charges de maréchal-de-camp en ses années, et pour 
commander, en l'absence de M. le maréchal de Mati- 
gnon, au païs de Condomoîs, Albret et Basadois; 

' lesdittes lettres données au camp de Saint- Denis-en- 
France, ce i5 juillet iSgo, signées : Henry ('). 

Autres lettres patientes du roy Henry-le-Grand, 
par lesquelles le Roy, en considération des bons et 
agréables services qu'il a reçus dudit sieur de Fabas, 
pendant l'espace de trente années, en qualitté de ma- 
*réchal-de-camp, soit en ses armées, sièges, prises de 
villes pour son service, batailles, et nottamment celle 
de Couttras, où il disposa l'armée à son gré, lui érige 
sa terre de Castes en vicomte; lesdittes lettres données 
à Paris, le mois d'avrill t6o5 ; et sur le repli : Par le 

, Roy : Forget, et scellées de cire verte, registrées en la 
Chambre des Comptes et au Parlement de Bordeaux. 
Autres lettres patientes du roy Louis Xlll, par les- 
quelles Sa Majesté confirme le sieur de Fabas dans la 
charge de comandant des païs de Condomois, Albret 
et Basadois sous M. le prince de Condé, pour lors 
gouverneur de Guyenne; lesdittes lettres données à 
Fontainebleau, ce dernier jour d'avrill (6i i, signées : 
Louis ; Par le Roy ; La Reine régente, sa mère, pré- 
sente {•). 

(') On trouve dans la Monographie dt ta yilU de Caittljaloux, par 
M. J.-F. Sammeuilh (Nérac, J. Bouchet, 1860), ouvrage qui ren- 
Ferme de précieim détails sur Fabas, les mentions suivantes : Le 
7 mai 1^88, il [Henri IV] donna li commandement de ies pays du 
Haut-Albrel m Baïadei! ei Conàemoh, au capitaine favas [p. lai) ; 
et plus bas : Derenu roi de France, il confirma Faras dans cette charge 
par littres du ij juillet 1^90 (p. I3f). 

(*) M. Samazeuilh menliocri>e également ces lettres dans sa Mono- 
graphie, etc., p. 144. 
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Ledit. steui; de Fabas décéda en i6t2, et il paroit, 
par son testament du 26 avrill 161 1, qu'il laissa pour 
tous enfans : Jean de- Fabas, gentiUomme ordinaire 
de la chambre du Roy, et Marie de Fabas, mariée 
avec noble Biaise de Lauriére, baron de Moncaup, à 
Nérac; et Hector et Daniel de Fabas, ses enfans 
naturels, qu'il avoit eus d'une nommée : Anne 
Goussard. 

Il patoît, par. ce testament dudit sieur de Fabas, 
qu'il avoit introduit au lieu de Castes l'église protes- .' 
tante ; car, dans le legs qu'il fait aux pasteurs de laditte 
^lise, et i celle de Langon et Gironde, il dit que Dieu 
lui a fait la grâce d'établir, à Castest, l'exercice de la 
religion réformée. 

Ledit sieur de Fabas fils, qui, en conséquence de la 
démission du sieur de Fabas, son père, avoit déjà été 
pourvu par le Roy du gouvernement des chatteau et 
ville de Casteljaloux ('), héritta de touttes les terres 
de son père, et conserva ledit gouvernement jusques 
en 1 62 1 , que Casteljaloux se rendît au Roy, après les 
guerres de la Religion. 

Ledit sieur de Fabas eut aussi comîssion de mettre 
sur pied un régiment d'infanterie de 10 compagnies, 
en 1619, pour servir dans l'armée comandée par 
M. du Mené, lors de l'enlèvement de la reine, mère 
de Louis Xltl; lequel régiment il mit sur pied, et 

('] M. Samaieuilh rapporte que : Jtan de Fma!..., liant dans son 
chùieau de Casiers-en-Dortt, résigna, far aac notarié, tctat de goa- 
yemiur de h rille et chàteiiv de Casteljaloux et du duché J'Albret, en 
Jhiear de Jean de Favas, son fils, seigneur de Camyran; mais le brevet 
restremt au ganvernemeni de la ville et château de Cujfri/uiouK, ne fit 
accordé par Louii XIII, la Reine régente, sa mère, préitnte, que le 
dernier jour de décembre lOio. [Menagraphie, etc., p. 144 ) 
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mena jusques à l'armée qui enoit devant Angouléme, 
oU la paix se fit. 

Après ce temps-là, il fut nommé par l'assemblée de 
ceux de la religion prétendue réformée, tenue à La 
Rochelle, pour être leur dépuné général près du Roy, 
et Sa Majesté le choisit plustôt que celui qui avoit etté 
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nœuf, et de Philiberte de Gontaut-Bîron, par contrat 
passé au chatteau de Millards en Haut- Limousin. 
Duquel mariage il n'y eut qu'une fille, nommée 
Jeanne de Fabas; laquelle fut mariée à messire Pierre 
deCaumont, marquis d' Ammé, et, vers 1 670, à messire 
de Bassabat, marquis de Pordéac. Elle devoit mesme 
estre vielle à cette époque; aussi mourut-elle sans 
enfens à Toulouse, où on dit qu'elle ettoît reduitte 
aux charittés ('). 

— Il existe une transaction, passée à Clérac, en Age- 
nois, le 7 août i636, entre M, de Fabas, comme mari 
de dame Marthe de Châteaunœuf, sa femme, et Jeanne 
de Châteaunœuf, dame de Cusor, sa belle-sceur, et 
messire Pierre de Cautmont, marquis d'Aramé, par 
laquelle il paroît que, pour évitter lea discussions mues 
entre les deux dames, au sujet de la succession de 
Philiberthe de Goirtaud-Biron, leur mère (dont partie 
des biens avoient etté confisqués au profit du Roy, et 
ensuitte donnés au sieur de Caumont-Laforce, mar- 
quis d'Ammé,) laditte dame de Cusor 

fût laissée héritière des biens et terres de Châteaunœuf, 
provenant de l'hérédité de Charles de Pierre-Buffières 
de Châteaunœuf, son père, et de dame de Biron, sa 
mère, et qu'elle céda à dame Marthe de Châteaunœuf, 
sa sœur, épouse du sieur de Fabas, la terre et baronnîe 



(') En marge ; // paroli, par quelques actes, que Itdii sieur de Fabas 
avoir est^ marié en premières noces avec une denioiseUe de Gaultier, 
dame de Camiran, el que même il en amit eu des enfens; notament par 
une audition qu'il rendit à raison (fini procès qu'il avait avec ta dame 
de Moncaaf, sa saur, qui demajidoit des droits sur la succession du f de 
fabas, son fère, où ledit f de Fabas fih dit que, dis son premier 
lïtariage, il atoiiestè sépare de son pire, et f estait fixé à Casteljaloux, 
dont il atoit te gouytmement. 
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de Peyrat, en Poitou, en part avec le sieur marquis 

d'Ammé, qui en eust aussi une tierce. C'est 

sens doute ce qui occasicmna le mariage de 

ce seigneur avec la fille unique du seigneur de Fabas, 
qui fut ensuitte remariée avec le marquis de PcM'déac. 
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son, dans ladite ville, par acte du 14 décembre 1448, 
retenu par Caujac. — Après la mort dudJt Pascau 
de Favars, ladite Jehanne d'Arrouz se remaria avec 
Jehan de Baux, capitaine de Saint-Macaîre, ainsi qu'il 
résulte d'un mandement donné par Henry de.Ferran- 
gues, lieutenant général à Bordeaux, dn 12 janvier 
1472 ('), — Plus, une copie de testament écrit en gas- 
con, fait par noble Guy-Arnaud de Fabars, seigneur 
de Pendaux et de Rostâlng (■), fait au chatteau de 
Fabars, ce 7 mai 1452, retenu par Ramondo de Phil- 
lippo, du diocèse d'Agen. Il parott, par ce testament, 
que ledit chatteau de Fabars ettoit scitué dans la 
Challosse, ainsi que les seigneuries de Pendaux et de 
Rostaing. Ledit de Fabars lègue pour son enterrement 
la somme de 100 livres tournoises, monnoye de cours 
(qui est 40 ardits par livre, un ardit net deux Jacques, 
et deux Jacques au blanc), et institue pour son héritier 
Jehannot de Fabars, son fîls, et nomme ses exécuteurs 
testamentaires : tous nobles seigneurs de Caupenne. 
Mais il paroit que c'ettoit une branche différente , qui 
ne peut nullement se lier avec celle de Pascau de 
Fabars, de Saint-Macaire, ci-dessus, marié avec Ban- 
qua d'Arroux, et souche de ceux de Castets. » 

Ili. Jean 11 de Fabas, marié le 28 juillet i504 à 
Jeanne de Mouchac. — Il eut trois enfants : Jean III, 
autre Jean et Marte. 

IV. Jean 111 de Fabas, marié le 19 juillet 1529 à 
Marie d'Orrîes. — Il eut trois enfants : Jean IV, 
autre Jean et Francise, [et mourut en 1 548]. 

(') Celte phrase est écrite en marge. 

{*) D'après une note qiii se trouve en marge de Ja page j , ce 
testament serait de ■4<3. 
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[M. de Baritault ne s'accorde pas, sur Jean II et sur 
Jean III, avec M. de Pichard ; car,^ après avoir parlé 
du mariage de Pascau de Fabas avec Blanche de 
Roux, il ajoute (p. i) : « De ce mariage vint Antoni 
de Fabars, s' d'Arroux, qui fiit père de Jehan de 



Digitizedty Google 



HÉHOIRES DE FABAS. 233 

Fabas; car, aux Archives départementales de la Gi- 
ronde, et dans les minutes de P. de Boysse, notaire de 
Saint-Macaire, se trouve une procuration donnée, 
le 19 mai tSSy, à Jean Ytier, procureur au Parlement 
de Bordeaux, par Marie d'Orries, demoiselle, veuve 
de feu Jean de Fabas, écuyer]. 

V. Jean IV de Fabas, marié le 27 janvier 1572 à 
Louise de La Chassaigne. — Il eut un fils légitime ; 
Jean V, €t plusieurs enfants naturels ; Hector, Da- 
niel, etc. (*); [il mourut en 1612]. 

[Les Mémoires de M. de Baritault attribuent à 
Jean IV de Fabas une fille légitime : Marie, épouse 
de Biaise de Laurière, baron de Moncaup.] 

r DESCENDANTS LÉGITIMES DE JEAN IV DE FABAS. 

VI. Jean V de Fabas, marié : 1° le 2 août 1597, à 
Catherine de Gauthier, fille de François Gauthier, 
seigneur de Camiran, et de Bertrande de Gascq; 
2" [en 1614] à Marthe de Pierre- Bujîère ('), fille de 
Charles de Pierre-Buffière , vicomte de Comborn, 
gouverneur du Limousin, et de Philiberte de Gontaut- 
Biron. — Il eut, de sa première femme, trois enfants : 
Jean VI, Marie et Bertrande; de la seconde, une 
fille : Jeanne; [il mourut le 29 juillet 1654]. 

VU. Jean VI de Fabas, baron de Castets, mort céli- 
bataire [en 1622]. 

Marie, mariée : i" à Jean de Gontaud, comte de 
Cabrères ; 2" au sieur de Vicose. 

Bertrande, mariée au comte de Poudenas. 

(') Voyei plus bas la descendance naturelle et légitimée de Jean IV 
(*} Elle lignait : M\ail)it] de ChasKiiuntuf. 
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jEftV^s^ ^arxx : r* A Fierr Je i 
<rArBaet.'i=ç=Jeae il» Js ia f nr?^ i de La Force; 
s* 1 AUxmmJrt de Rnaei^, xsxr^rz^ ie Poaràac: 
cCjc *iT4h cnovc Se 1 1 6kkci'~xk iH5. 

j- DOŒ>C*-Vt5 lï-sr^ei M JEAN IT ZX Fj&àL 

VI. Dixzi. 1 ce Fa^ ' . si ajtziïl « ts::tia»é 
de Jean IV de F^bas cf ^'An:^ Gccaart. czptoîae 
<r:i3c cocrpBgriâe *ie kcs ôe pî«i. =arié i X... de 
Cahamiemix. — II cet q::^:;^ dârta : JiuM. D,tmMIt, 
Radul a M^>. 

Vil- Di-TH. II Dc Fu-u. c-iriê le 4 tcmcr ti<i~ 
1 Marie ParUrrxx de BeiaareçarJ. — U Rue qtï>- 
fre eciiss : Jeax, MargmeriU, Mariamme a f'iij*- 
tetk, qui cpocsj X... Caster,^LjrTière. 

VIII. Ju!i PC Fab«s. mari« k 14 mai i^SS à Fr^m- 
eoise Vigmié. — Il cnl on dis : Je>M»-Amtoàte. 

IX. Scjw-AinocfE DC Fk^ts. marié en iSos à y«c- 
^mgtte-Éli^ahetk de Thoiov^e i\. 

" M, l«-îi-.«=7 >£>.%• :crt, â;s«r«- ife Jcac V tfe F^Ms. 
''_ l<ï Fir*s, 3;rt ^c •■«■J de "!;« '« çnxab'ofjr. ::'#r»ea pas ^ 

':;• ■•», de •• »BS-*j-e <t» C*rç-jk-»etj. ai Ma»:, •.rrr r t ttct 
je dcn ■■ cccgixr j c af-j-Ji * M. A.-::^» :>m.i-n«-0^.^il. «ÔF-wci»- 
r-we, « if i ta U.t, er. n'^. foj Pv— / i Fjk?, «--yer, se»- 

M-j Rj^avT^ ii fjtjs, «--^rr, «rçietr dt Car^jcararti, « de 
it.as^ dt bixgm, vetne de Ijiiï^otiil île F*t«s, donciîOK. 
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PRÉFACE 



Le petit poème que nous rééditons Jut publié pour 
la première /ois, en iSyy, par Simon Millanges, en 
un volume de format petit m-S". Imprimé en caractè- 
res italiques, et précédé d'un frontispice que notre 
édition reproduit asse:(fdèlement, ce volume, qui se 
distingue par l'absence de tout avertissement, préface, 
privilège ou autre accessoire quelconque, se compose 
de 47 pages, et renferme 1 1 55 vers, dont 875 forment 
une épître, et les autres sont répartis en vingt sonnets. 
Le tout est anonyme, et sans rien qui puisse en faire 
deviner l'auteur. 

A défaut d'autre mérite, cet opuscule aurait 
du moins celui d'une incontestable rareté. Il paratt 
que la Bibliothèque impériale ne le possède pas, et 
jusqu'ici les membres de la Société des Bibliophiles J, 
de Guyenne n'en connaissent d'autre exemplaire que 
celui de ma bibliothèque, oii il est joint à un édit (de 
septembre 1 5 77) relatif à la pacification des troubles 
du royaume, imprimé la même année, dans le même 
format et par le même imprimeur. 

Cependant, ces poésies si rares sont loin d'être 
dépourvues d'intérêt historique, et même de mérite 
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littéraire. Presque tous les faits qui s'y trouvent 
mentionnés sont connus, il est vrai; excepté peut-être 
quelques détails précis sur les cruautés commises par 
les Protestants après la prise de Périgueux ('). Mais 
la Plainte de la Guienne est un curieux monument 
de la haine des partis, et un exemple des invectives 
que se jetaient mutuellement à la face, avec autant 
de vérité que de violence, les Français du xvi* siècle. 

Ce livre est l'œuvre d'un catholique très-ardent 
et très-absolu; il a été évidemment inspiré, sinon 
écrit, par un haut fonctionnaire, mécontent des ex- 
ploiteurs des discordes civiles-, en effet, l'auteur de- 
mande avec instance la présence du Roi en Guyenne, 
comme récompense des services autrefois rendus par 
les Gascons en Picardie, et accuse hardiment de tra- 
hison les courtisans qui s'opposeraient à ce voyage. 

Au reste, une circonstance particulière donne à ce 
petit poème un intérêt spécial. Il porte la date de 
l'année même oit furent commencés les Tragiques 
d'Agrippa d'Aubigné. C'est donc un pendant en 
raccourci, à l'œuvre du poète huguenot, pendant qui 
peut servir, jusqu'à un certain point, à faire mieux 
comprendre l'état général des esprits au moment oit 
les deiix compositions furent conçues. 

Aupointde vue littéraire, le court poème de l'ano- 
nyme bordelais ne peut soutenir aucune comparaison 
avec celui d'Agrippa d'Aubigné. Au lieu du mdle 
langage qui fait déjà songer à Corneille; au lieu de 
cette conviction, de cette véhémence, de cet élan qui 

{') U prise ou plutôt le surprise de Périgueux, dont il est ici 
question, eut lieu le 6 août i{7{, grâce k l'audace heureuse du 
baron de Langoïran, seconde par GeuFTroy de Vivans. 
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font les. poètes, on y trouve une conviction peut-être 
sincère aussi, mais moins vive et plus raisonneuse; 
des injures violentes, mais dites de sang-Jroid; des 
appositions recherchées, un parallélisme affecté; et 
tout, jusque aux longueurs, y révèle un écrivain plus 
instruit que puissant. 

La forme de ce poème offre cependant cela de 
curieux, qu'elle fournit un exemple (peut-être le plus 
frappant de tous) pour constater, en ce qui touche 
les libertés de l'enjambement, les rapports étroits 
qui existent entre les poètes de l'école de Ronsard et 
nos modernes romantiques. 

Parmi tant de poètes ou de versificateurs qui habi- 
taient à cette époque Bordeaux ou la Guyenne, quel est 
celui qu'on peut accuser ou glorifier de cette curieuse 
composition littéraire? — Rien ne l'indique. — Notre 
collègue, M. Reinhold De\eimeris, que son érudition 
spéciale en ces matières rend si apte à formuler une 
opinion autorisée sur ce sujet, semble pencher pour 
Florimond de Raymond, qui, dans sa jeunesse, s'était 
occupé de poésie, et dont les vers connus offrent, 
d'ailleurs, les mêmes licences déformes et les mêmes 
convictions politiques et religieuses. Mais puisqu'un 
juge aussi compétent n'a pas trouvé de circonstances 
asse^ certaines pour prononcer un jugement définitif, 
j'aime mieux laisser à la sagacité ou à l'érudition du 
lecteur le soin et le plaisir de se prononcer sur l'attri-r 
bution qui lui agréera, plutôt que d'exposer mes 
conclusions à être brisées par une découverte inat- 
tendue. 

Sans avoir voulu faire de notre réimpression un 
fac-similé complet, nous avons suivi rigoureusement 
le texte, et nous avons seulement modifié : la ponctua 
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tion , l'emploi des majuscules et les fautes que les 
errata de la première édition avaient indiquées. 

Telle quelle, cette épave poétique de nos ancêtres 
me paraît précieuse à plusieurs égards, et les biblio- 
philes l'accueilleront, je l'espère, avec plaisir. 
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Sire, si vous voulez voir la mère esplorée 

Par ses propres enfans mutins deshonnorée. 

Si vous la voulez voir traiter cruellement 

Par ceux qu'ell'a nourris tousjours bien chèrement, ■ 

Jettez sur moi vos yeux, esquels on voit reluire 

La royale grandeur, digne de tout l'empire 

De ce grand univers. Sire, vous pourrez voir 

Le doloreux torment, l'horrible desespoir 

Où je suis maintenant, pour les façons cruelles 

Desquelles laschement ont usé mes rebelles 

Enfans, qui ont levé les armes contre moi, 

Et à vous, leur vrai prince, ozé faulser leur foi; 

Desloyaux, refusans rendre l'obéissance, 

Qu'a porté de tout temps la très-loyale France 

Aus rois, ses souverains; démentant, eshontez. 

Le sang de leurs ayeus, qui avoient surmontez 

En fidèle devoir, ou soit en temps de guerre, 

Ou soit en temps de pais, tous ceux qui, sur la terre. 

Font vertu d'obéir fidèles à leurs rois. 

Triste, la larme à l'œil, cent et cent mille fois 

Je leur ai remonstré l'orde et sale infamie, 
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Dont, envers nos neveus, ils verront obscurcie 
L'honorée vertu de leurs prédécesseurs, 
Quand la postérité verra que dans leurs cœurs 
Rien ne logeoit, sinon la désobéissance. 
Trahison, cruauté, felonnie, arrogance. 
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Des jardins bien partis, et ils ont les grans bois, 

Les vergers complantez, esquels la douce vois 

Des oiseaus gazouilians mille fredons resonne ; 

Ils ont le grand estang qui le poisson leur donne, 

Duquel ils peuvent foire, et chère à leurs amis. 

Et argent du surplus, qui après sera mis 

Dans la bource, en reserve; ils ont l'obéissance 

Des bonnes gens, qui vont avecques reverance. 

Et le chapeau au poing, aporter leur devoir 

Au seigneur qui les tient sujets sous son pouvoir; 

lis portent le plus cher de tout l'avoir qui loge 

Dans le petit pourpris de leur petite loge : 

L'ung porte le chapon, l'autre le veau entier. 

Et l'autre le faneau de biche ou de sanglier. 

Qu'il a trouvé passant dans le fort d'ung bocage. 

Et l'autre, qui ne peut avoir cest avantage, 

Pour estre povre, vient à vous se présenter. 

Et vous prie humblement vous vouloir contenter 

De son humble service, et dit qu'il vous dédie 

Le travail de son corps, son honneur et sa vie. 

Si la pesche vous plaist, dans un petit bateau, 

Qui sans aucun danger vous porte dessus l'eau 

D'ung ruisselet enflé qui souvent avoisine 

Vos maisons, vous peschez dedans l'eau argentine 

La carpe et le brochet, que vous pouvez choisir 

A la vetie, en peschant dans l'eau claire à plaisir. 

Ou bien, si vous voulez courre ung lièvre à la chaise. 

Le conil, le renard, ou bien à la tirasse 

Chasser après la caille, ou si vous voulez voir 

Voler une perdris, vous en pouvez avoir 

Aussi le passe-temps. En tout temps, à toute heure. 

Vous avez les plaisirs, desquels et la nature 

Et moy vous fournissons autant que vous voulez. 
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Et toutesfois, enfans, quand je vous ai soûlez 
Et de biens, et d'honneurs, de plaisirs, de délices. 
Yvres de tant de biens, engouffrez dans les vices, 
Vous gastez, vous perdez, et moi premièrement. 
Puis vos pauvres sujets, lesquels cruelement 
Nous voyons tout partout tormentez par vos armes, 
Mangez et saccagez tousjours par vos gendarmes 
Meurtris et rançonnez ; les saints templez brusiez, 
Leurs thresors anciens vilainement volez 
Par l'avare insolance ou des françoises bandes, 
Ou par la cruauté des forces alemandes, 
Venues au secours de vous contre le Roy. 

• Helasl quelle misère! Helas! quel desarroy! 
De voir que les enfans du royaume de France 
' Refusent deshontez de rendre obéissance 
Au prince naturel, leur roy souverain-né, 
Par droit et succession leur seigneur ordonné, 
Soumetants, abestis, pour une fantasie, 
Au barbare estranger leur honneur et leur vie. 
L'honneur de leur pals, et les viens ornemens 
De la vertu des leurs, emprainte aus monumens 
Anciens de la France, espars dans les églises, 
Marques de la vertu, qui là ont esté mises 
Pour garder aus nepveus, qui viendront après eus, 
Un plaisant souvenir de leurs vieilles vertus, 
Et un brave désir de suivre leur vaillance, 
Pour laisser puis après la mesme souvenance, 
Après avoir bien fait, que leurs ayeux avoyent 
Fait marquer es saints lieus, ayant, quand ils vivoyent, 
Porté avec honneur haut la face eslevée, 
Et bien faisant tousjours la gloire conservée 
De leurs premiers parens, et ainsi longuement 
Sages, de main en main, avoyent sogneusement 
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Gardé en leurs maisons l'ornement de leur race. 
Et vous, des avortons, permettez qu'on l'efface ! 
Abatant les trofez, abatant les tombeaus. 
Par lesquels vostre honneur, comme par des flanbeaus 
Esclalré^ se-fajt voir dans la belle graveure, 
Pincetée à ces ans dessus la pierre dure. 

ï Encor permetez-vous, ô dure cruauté 
Et non veUe jamais dedans l'antiquité 
Du Romain, ne du Grec, ne du Turq plus barbare, 
Que voz ancestres mortz, par le soldat avare 
A tronçons tous pourris, 6 quel horreur 1 tirez 
Hors de leurs monumens, ça et là esgarez, 
Soyent trainez par les chiens, sans pitié, par les villes, 
Eaquelles vous avez planté voz Evangiles ! 
Endurant que les oz, posez au monument 
De voz prédécesseurs, soyent raportez au vent, 
Et les crânes séchez, de ses tant sages testes 
Jadis, servent ici d'ung instrument aus bestes 
Pour esguiser leurs dentz, quand à faute de chair 
Elles vont recherchant des oz, pour les ronger, 
Dans ung vieus cimetière, ou que la populace 
Barbare, sans respect, les face dans la place 
Publique, par esbat, deçà delà rouler. 
Pour, après ce beau jeu, par desdaing, les fouler 
Aus pies, et les casser, et puis des tronçons faire 
Ung jouet, pour ruer parmi le populaire. 
Et à l'uog et à l'autre, avec dérision 
De noz prédécesseurs et de leur religion. 
Vous me direz, enfans, que la foy chresiienne 
N'est pas à ce jour d'huy telle que l'ancienne ; 
Que la nouvelle loy de vous, enfans de Dieu, 
(Car vous prenez ce nom) a mesprisé le lieu 
De noz enterremens; et noz cérémonies, 
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Ce ne sont (dites-vous) que des idolâtries. 

O combien, mes enfans, combien vostre bonté 

Se laisse décevoir à la simplicité 

Feinte de ces pa»lans, qui, avecques leurs ruses 

Et par ordre eniilans leurs traînées verbeuses, 

Enrichies de motz choisis bien dextrement. 

Vous ont ft leur plaisjr gasté l'entendement. 

Voz ayeus estoyent-ilz baptisez d'autre chresme? 

Avoyent-ilz autre Dieu que ce Jesus-Christ mesme, 

Duquel vous estimez estre seulz serviteurs? 

Pour asseurer leur foy, n'avoyent-ils les aucteurs 

Que vous avez en main? N'est-ce pas la prestrise 

Saincte des anciens qui asseure l'Eglise 

Que le Vieil Testament, et le Nouveau aussi, 

Sont Escriture saincte? Et qui eust esclairci 

Ce point, si ce n'estoit la trés-saincte doctrine? 

Qui vous a asseuré, que c'estoit la divine 

Flamme du Sainct-Esprit qui avoit animé 

Les Prophètes plus vieus, et avoit enflammé 

Les Apostres aussi, et autres qui, après 

La mort de Jesus-Chrisi, ont esté inspirez, 

Et par miracles grandz ont bien fait recognoistre 

Qu'ilzestoyent en leur foi avouez d'ung grand maistre, 

Qui peut, quand il lui plaist, changer en un moment 

La nature, sujette à son commandement? 

« Ne croyez pas, enfans, que la nouvelle meute 
Des psdans orgueilkus, qui met tout en dispute, 
Seule aye descouvert la sainte vérité. 
Cachée si longtemps à nostre antiquité; 
Que tant d'hommes, qui ont délaissé les richesses. 
Abandonné leurs biens, et les délicatesses, 
Pour suivre saintement, avecques povreté, 
La loi de Jesus-Christ, dans ung bois escarté. 
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Ou dans le creus d'ung antre, où tousjours en prière, 

Hors des plaisirs mondains, ilz ont fait la carrière 

De leur vie en ce monde, et ruiné leur chair 

Par leur austérité, pour aisément charger 

La crois de Jesus-Christ, et avoir recompence 

Eternelle à la fin de leur sainte constance. 

Pansez-vous que ceus-là, qui ont si saintement 

En ce monde vescu, poussez d'aveuglement, 

Tenebreus d'ignorance, ait ainsi asservie 

A telle austérité leur innocente vîeï' 

Et que voz beaus mignons, ministres afTetez, 

Frisotez, gouldronez, agencez, acrestez, 

Plongez dans les plaisirs attrayans de ce monde, 

Ont de nouveau tiré d'une cave profonde 

La vérité, cachée à ceus qui si longtems, 

D'aage en aage, tousjours, par la suite des ans, 

Nous ont de main en main ordonné la manière 

De servir Jesus-Christ, et jette la première 

Pierre des fondemens de nostre sainte fby. 

Et des saintz sacremens nous ont donné la lotï' 

« Mais je voi qu'en voz cœurs ilz ont fait ouverture 
Par le plus foible endroit : voyant que la nature 
De la chair a tousjours aimé sa libertéf 
Par là, leur grand trofée en vous ilz ont planté. 
Us vous ont dit : B Messieurs, l'Eglise, qu'on dit sainte, 
» Vous restraini un peu trop, d'une austère contrainte ; 
n Elle vous fait jeusner; elle vous fait porter 
" Le dur faix de la loi, pour mieus vous tourmenter. 
■ C'est à faire à rêveurs de se vouloir soumetre 
> Sous le joug importun, d'un si austère matstre. 
B Ce bon Dieu n'entend pas que, si estroitement, 
B L'homme puisse obéir à son commandement; 
n Car, s'il estoit ainsi, nous estimerions vaine 
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« Sa grand miséricorde, en nous metant en peine 
» De suivre de tous pointz la rigueur de ses lois. 
» II est fort débonnaire, et tout autant de fois 
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Helas! ne voyez-vous que leurs discours, et ceus 

Des anges, qui estoyent paravant bienheureus. 

Et qui furent après d'anges devenus diables, 

Plongez au fond d'enfer, sont de tous pointz semblables? 

Les anges se vouloyent rendre esgaus à leur Dieu, 

Lui ravir sa grandeur, et l'oster de son lieu. 

Les ministres de mesme, encor que de l'Eglise, 

Par sa vocation, l'ordre de la prestrise 

Ne leur soit conféré, ilz n'ont pas seulement 

Ravi, contre tout ordre, ung si grand sacrement, 

Usurpans le pouvoir de prescher l'Evangile. 

Les ordres rejetans, comme chose inutile; 

Mais encores bien plus, d'ung visage effronté. 

Veulent déposséder de leur authorité 

Les prelatz de l'Eglise, et chasser de leur chaire, 

Où par élection l'Eglise les veut faire 

Seoir, et là dignement la parole prescher. 

Et par leurs beaus discours les péchez retrancher, 

Esquelz te pxjpulas trop aiseement se laisse 

Emporter par la chair, qui doucemant le presse 

Par ces chatouillemens. Et vous qui les croyez. 

Vous estes tout de mesme aveugles desvoyez, 

Et chassant loin de vous la façon ancienne 

De vos prédécesseurs, qui estoit chrestienne 

Pleine de tout bonheur, de seure loyauté 

Et de religion, pleine de pieté. 

De vertu et d'honneur, de bonté, de justice. 

Avez abandonné voz âmes à tout vice. 

Au danger de se voir en éternel torment. 

Et employé voz corpz opiniastrement 

A perdre et ruiner moy, vostre douce mère {'), 

{') Il manque ici un vers. 
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L'honneur de ce païs, l'authorittf du Roy, 

Et rompu traistrement le serment de la foi 

Jurée à vostre prince, et par voz sages pères, 

Et par vous paravant qu'on ne veist les affaires 

De la France meslez par les desportemens 

Des ministres mutins et de quelques sagmens. 

Et si, par ce beau nom d'Eglise reformée, 

L'opiniasire faute est en vous confirmée, 

Vous estes bien trompez : car on a veu tous)Our 

Les plus vilains erreurs affeublez d'un atpur 

De fainte sainteté; par ceste tromperie 

En tous tems on a veu avancer l'heresie. 

Les Gnostiques, estans de ce beau nom couvers, 

Ont espandu partout leur erreur très-pervers, 

Et tant plus a esté leur doctrine vilaine, 

D'autant plus on a veu l'impudence hautaine 

Prendre ung nom de vertu, pour aisément tromper 

Ceus que pipez d'erreur ilz vouloyent attraper. 

Lisez-moi les escritz de cil, qui dans la ville 

Appellée Constance, a presché l'Evangile, 

Portant tiltre d'evesque, et qui a entassez 

Les erreurs anciens qu'il avoit amassez 

Des anciens autheurs, et tous rangez par ordre. 

Là-dedans, vous verrez tout l'horrible desordre 

Qui a régné longtemps au milieu des Chrestiens 

L'Eglise tormentant : tantost les Arriens 

L'avoyent presque accablée, et tantost le Gnostique, 

Tantost le Donatiste ou quelque autre hérétique; 

Mais lousjours bien parez de nouveaus argumens, 

Qu'ilz tiroyent pour prouver leur msschans fondemcns. 

D'une clause esgarée en la sainte Escriture, 

D'un mot prins de travers, ou de quelque césure 

Qu'ilz avoyent inventé pour en changer le sens, 
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Les Catares avoyent leurs litres tout semblables. 

Que l'on voit maintenant porter voz vénérables 

Ministres reformez ; car ce mot » reformer >> 

Est un mot d'excellence ; et qui ose estimer 

Son ame reformée, il croit une mensonge, 

Et forge en son esprit un trop superbe songe. 

Le plus juste du monde a failli en un jour 

Sept fois, dit l'Escriture, et tantost par l'amour. 

Et tantost par la haine, ou bien par avarice. 

Quelquefois par cholere, on tumbe en quelque vice. 

Et puis ung vrai Chrestien doit tousjours demeurer 

En crainte de faillir; et, pour ne s'esgârer 

Hors des commandemens de la bcmté divine. 

Et garder que sa chair â son corps ne domine, 

Qu'il confesse tousjoura qu'il est povre pécheur, 

Criant miséricorde â son Dieu, de bon cœur. 

Non pas dire qu'il a son ame reformée, 

Et de l'amour divin, comme il doit, eoBammée. 

Nul vivant ici-bas ne peut dire qu'il est 

Reformé vrayement : parce que l'on ne sçait. 

Bien que, pour le présent, de bien faire l'envie 

Soit en nous, si après elle sera ravie 

Hors de nous, en perdant la bonne volonté. 

Et si nostre désir ne sera point tante. 

Le Catare se dit purgé des vilennies, 

Qui souillent tous les jours, par noz péchez, nos vies. 

Qu'est-ce à dire, sinon qu'il estoit repurgé. 

Et que de tous péchez il estoit deschargé? 

Et ce mot, « reformé », qu'est-ce qu'il signifie. 

Si ce n'est repui^é? Donques, il faut qu'on die 

Et que le viens Catare, et nostre reformé. 

Ont, tous deus compaignons, et sans honte, nommé 
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D'un nom trop magnifique, et d'un nom de blasphème, 
Qu'oncque prendre on ne peut sans impudence extrême. 
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En voz belles maisons sentirez la ruine, . 
Que vous brassez vous-mesme, et la postérité 
Qui verra ce malheur, dira que c'a esté 
Vostre meschant vouloir, vostre folie arrogance, 
Et vostre trahison, qui a gasté la France. 
Ainsi la perte vostre, et le blasme sera. 
Pour des autres meilleurs, mon fonds demeurera. 
Après que par le glaive, en la guerre cruelle, 
On vous aura osté vostre vie rebelle. 
Et les madriers restans de voz beaus bastimens. 
Et les troncs séparez de vos vieus monumens 
Serviront puis après d'une marque certaine 
A la postérité de vostre foi vilaine. 
On dira quelque jour : « Les sieurs de ces maisons 
■ » Ont perdu justement, par mille trahisons, 
» Et leur vie, et leurs biens : pour ce, leur renommée 
■a Par ses ruines reste à jamais diffamée. » 
Mais je recouvrerai des enfans, qui seront 
Meilleurs que vous n'estiez ; lesquels obéiront, 
Fidèles à leur Roy, et ma gloire, perdue 
Par vos meschancetez, par eus sera rendue 
En son premier beau lustre, et honneur ancien, 
Quand vos maisons et vous serez réduits à rien. 
Ne restant rien du tout que les marques honteuses 
Et un long souvenir de vos lins malheureuses. .» 
— Sire, je perdois tems, et ma parole au vent 
S'en alloit sans proffit, bâtant l'air pour néant. 
Car eus, comme un rocher, qui dans les eaus proffondes 
Combatu par mill'ans, coup sur coup, par les ondes 
Escumeuses, qui vont s'abatant sur ses flans, 
L'une après l'autre en vain, par la force des vens, 
Constans en leur desseîng, vont esguisant leur rage. 
Plus je les adoucis, plus durvient leur courage, 
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Ne perdans animez aucune occasion 
De nourrir leur pals en la division, 
Qui fburnist à souhait leurs volontez meschantes 
De moyens de mal faire, et leurs mains ravissantes 
De piller tout partout. Lors ils vont remplissant 
Leurs maisons de butin, qu'ils volent au passant, 
Ou palsan, ou marchant, ou à l'homme de lettre : 
Car ce sont tous ceus-là, lesquels ils disent estre 
Leurs ennemis jurez, et ce d'autant qu'ils sont 
Foibles et innocens, et qu'en la bource ils ont 
De l'argent réservé par leur mesnagerie. 

Or, soudain qu'ils ont veu que la guerre tînie 
Avec les Rochellois par composition, 
Et vostre Majesté ja, par élection 
Faite de sa personne, allant en la Pologne, 
Non sans regret des bons, de la France s'eslogne. 
jour infortuné! pour U France, et pour ceus 
Qui aiment le repos, et qui sont desireus 
Voir en France fleurir la religion sainte 
Catholique, et unis d'un' amitié non fainte 
Les Princes et le Roy, et les pauvres sujets 
Demeurer par les champs en leurs maisons en pais. 
Ce jour soit remarqué 4'un signe de malheur. 
Comme commencement, et de noetre douleur, 
Et de la dure cheute^ où nous voycms la France 
S'aller precipiunt, si Dieu par sa puissance 
Ne la relevé encor, comme il feist autres fois, 
Elle estant engagée aus guerres des Anglois, 
Et autres encombriers, desquels ell' s'est trouva, 
Depuis mille ans, souv^t par son Dieu relevée. 
Mes en&ns, donc, pr^nans soudaine occ^ion 
Par vostre eslognement pour la sédition, . 
Charles, ce brave roy, duquel U renommée 
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Vole par l'univers sur l'honneur emplumée 
De son hardi courage, estant ja griefvement 
Atteint d'une langueur, qui jusqu'au monument 
L'acompagna tousjours, ceste troupe mutine. 
Jamais ne voulant fwrdre un moyen de ruine, 
S'esieva tout-à-coup par France en plusieurs lieus, 
Surprenant vos sujetz, qui n'estoyent curieus 
Que de donner bon ordre à leurs petits affaires. 
Et s'entr^^aresser par quelques bonnes chères 
Au caresme-prenant ; car lors c'cstoit le tems 
Que le peuple, joyeus, d'honnestes passe-tems, 
Donne quelque relasche aus travaus de sa vie. 
Chassant bien loin de soi toute mélancolie, 
pe cœur malicieus des traistres assasins 
Ne pouvoit de bon œil voir rire ses voisins. 
Car surprenans, subtilz, de mon peuple fidèle 
L'humble simplicité, ceste troupe infidèle 
Chez moy s'est tout-à-coup emparée des fortz, 
Des villes, des chasteaus, et a tait mille tortz. 
Et mille cruautez à mes enfans, ses frères, 
Qu'ils ont plus rudement traitez que les corsaires 
Mahometans ne font, sur la mer de Levant, 
Les Chrestiens, atrapez à la rame ou au vent. 
Deus villes que l'on voit assises sur Dordogne 
Ont tout premièrement mis leurs gens en besc^ne, 
Et choisissant un chef, qui par sa cruauté 
S'estoit veu plusieurs fois le bras ensanglanté 
Du sang du pauvre prestre, et du pauvre païsan. 
Elles ont eslevé le drapeau partisan ; 
Et remplissant les chams plus voisins de carnage, 
Pillant, et saccageant, et faisant le ravage, 
Ont réduit en'desert leur païs ruiné. 
Et par les habitans du tout abandonné 
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Pour pouvoir éviter la cruelle fiirie, 
Les tormens, les rançons de la troupe ennemie. 
Sainctonge et le Poitou se sont semblablement 
Eslevez, et mutins ont mis l'enseigne au vent. 
De mesme l'Agenois, et la Gascogne encore 
Sa première valeur, mutine, deshonore, 
S'armant contre son Roy. Bref le seul Bourdelois 
S'est contenu loyal sous le joug de voz lois. 

Sire, si je voulois vous raconter par ordre 
Les maus, les cruautez, et l'horrible desordre. 
Qui se voyait es lieu s, esquels ces fiers sagmens 
Ravageoyent le pals, le papier et le tems 
Me resteroyent trop courts, et je ferois un livre 
Aussi gros que celui qui, par ses vers fait vivre 
Et Hector et JEnés au bort Auzonien. 
Car, Sire, l'on ne peut se représenter rien 
De cruel, de barbare et sanglant qu'on ne voye 
Exercer es pals, qui lur tumbent en proye. 

Lasl vostre frère meurt, et vostre Majesté 
Se trouve loîng de nous en Pologne arresté. 
Nous sentîmes alors eslever le courage 
De nos fiers ennemis. Ce fut lors que leur rage 
Cruelle s'alluma, et redoublant l'aigreur 
De mon mal, m'ont fait choir d'une fîebvre en fureur. 
Ainsi qu'on voit les eaus d'un gros fleuve arrestées 
Par l'effort d'un rampart d'estoffes rapwrtées 
Basti par l'artizan, coulantes lentement, 
Tandis que le rempart, lié de bon ciment, 
Retient dans son enclos leur course violente; 
Mais, quand avec le temps une petite fente 
Commeilce a donner cours à l'eau, qui peu à peu 
Se fraye le chemin, le trou grand devenu 
Permet qu'elle s'escoule en plus grande abondance. 
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EU' fait tant qu'à la fin avecques violence 

On voit de toutes parts les gros quartiers roulez 

Ça et là faire voye aus flots qui sont enflez; 

L'eau, doublant sa vigueur, tous les environs baigne . 

Et ravage, bruyant libre par la campagne. 

Tout ainsi ces mutins qui estoyent retenus, 

Le roy Charles vivant, sont plus fiers devenus 

Par sa mort; exerceans tout ce qui pouvoit estre 

De cruel et sanglant, ont bien fait recognoistre 

Par leurs deportemens, helasi trop fiirieus, 

Le peu de bon vouloir qui se logeoit en eus. 

Leur rage qui estoit au-paravant bridée 

Par la crainte du Roy, se sentant desbridée 

Par sa mort, a produit les horribles effects 

Qu'en France on a peu voir, jusqu'au jour de la paix. 

O pauvre Perigueusl que ta grande misère 

Tesmoigneroit au vrai de ce qu'ils sçavent faire. 

Sire, je me craindrois que vostre Majesté 

Se fachast d'escouter si grande cruauté, 

De voir sans coup ferir une ville surprise, 

A la merci d'un sac sans discrétion mise, 

Voir les hommes meurtris, pillez, ou rançonnez. 

Et, ayant tout perdu, encor emprisonnez 

Pour rançonner l'immeuble; et aucuns d'une geine 

Durement tormentez, pour à force de peine, 

Par extrême douleur estre contraints enfin, 

Déclarer au soldat le plus caché butin 

De l'or et de l'aident qu'ils avoyent pour leur vie, 

Espargnant, réservé en leur mesnagerie. 

Et qui plus est, au sexe ils n'ont rien pardonné, 

Encores moins à l'aage, et cruels ont donné 

La geine, et aus enfans, et aus femmes débiles. 

Fussent-elles d'honneur, ou bien personnes viles. 
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Et, passant plus avant encor, ib tonnentoyent 
Par le tendre tetin celles qui allaitoyent 
Les enfans, et geinoient, et le fruit, et la mère, 
Tout ensemble. Et encor ont-ils bien voulu faire 
Ung exemple nouveau de âere cruauté. 
Et non encor jamais en la France inventé; 
Car pour mieus rançonner un père de famille 
Jusqu'au dernier denier, ou le fils, ou la fille, 
Pendant à la tétine, affamez, ilz metoyent 
Dans un coffre, duquel la clef ilz emportoyent. 
Et laissoyent là longtems le pauvre enbnt qui crie, 
Languissant, sans qu'il puisse, encores que l'on prie 
De grande affection le soldat inhumain, 
Recevoir nourriture, et assouvir sa fain 
Par le lait de sa mère, endurant une peine, 
Pour voir mourir son fruit, plus grande que la geine; 
Et le père pillé, qui ne peut rien donner, 
(Car tout lui est ravi) leur veut abandonner 
Et ses biens, et son sang, afiin de pouvoir rendre 
La vie à son enfant; le soldat ne veut prendre 
Ne biens, n'obligations: maisveut,qu'un,qut n'a rien, 
Desnué de thresor, de meubles, et de bien. 
Lui trouve de l'argent; la mère misérable 
Se sèche de douleur, et l'autre inexorable 
Se repaist du tourment de tous ses trois, qui sont 
' A la geine à un coup : car et père et mère ont 
Un extreme regret de voir ainsi la vie 
D'une cruelle fain à leur en'fant ravie. 
Qui aussi dans le coffre est par la fain geiné I 
Geste geine â plusieurs cruelle ils ont donné. 
Mais ce n'est pas un jour, ou bien une sepmaine, 
Ni encores un mois que la rage inhiunaine 
Du barbare soldat a ainsi tormenté 
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Ce pals déploré; car, Sire, c'a esté 

Par l'espace d'un an à peu près, que les guerres 

Ont duré, que ses gens chez moy toutes voz terres 

Ont tousjours saccagé. Las] qui a jamais veu, 

Que, dedans une ville ou un païs perdu. 

Le sac aye duré l'espace d'un' année, 

Encor' que le vainqueur, en bataille ordonnée 

Combatant, ait gagné, avec le sang des siens, 

La ville ou le païs? Sur les Egyptiens 

Du grand Caire, le sac, par un si long espace 

De tems, ne dura pas. Non celui que l'audace 

Cruelle de Totile a fait en la cité, 

Qui avoit sous ses lois tout l'univers domté; 

Ou celui, que le Turq feist dans la grande ville 

De ce grand Constantin, qui premier l'Evangile 

Feist fleurir, et l'Eglise en l'empire romain; 

Nul de ceus-là ne fut si long et inhumain, 

Que cil de Perjgueus. Encor que l'estendue 

Du pals soit petite, ilz ont pourtant rendue 

La mémoire bien longue, et de leur cruauté, 

Et de leur avarice, et leur impieté. 

Ils ont ainsi vescu, sans respect et sans ordre. 

Es païs sur lesquels, par surprise, à peu mordre 

Leur ravissante rage; et ce jusques au tenw 

Que la paix accordée, et les princes contens. 

J'ai receu quelque peu à mon mal de relasche. 

Mais c'a esté bien peu. Le mutin {qui se fasche 

De veoir le païsan en repos labourer. 

Et trop paisiblement tous ses fruits retirer; 

Et le marchant, qui fait partout en asseurance 

Son trafEc, voyager sans danger par la France) 

Nous a bientost troublé le repos bienheureus. 

Pour assouvir de biens son esprit desireus 
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De voir encor chez moy la confusion naistrc, 

Le desordre, le sac, et tout ce qui peut estre 

D'horrible et de barbare; affin de ravager 

Et remplir ses maisons de butin, sans danger 

Que la justice, lors forcée, le reprenne. 

Et de son larrecîn lui donne juste peine. 

Le meschant ne craint pas d'avoir punition 

Des maus qu'il a commis en la sédition. 

Helasi Sire, voici une dure rechevte 

Qui s'apreste sur moi. Non qu'on mette en dispute 

Ne la religion, ne celle liberté. 

Pour laquelle ils ont dit souvent avoir porté 

Les armes contre vous. Il est question de prendre 

Tant de villes qu'on peut, et peu à peu serendre 

Maistres de la Guienne, et par droit souverain 

Plier, sans contredit, le païs sous sa main. 

Mon remède asseuré, c'est. Sire, la présence 
De vostre Majesté; c'est la seule alegeance 
Que je puis espérer de la calamité 
Qui desja m'a reduitte A toute extrémité. 

Vous estes le soleil qui donnez la lumière 
Es polices de France, et la source première 
Du bel ordre, qui est establi par les loix. 
Desquelles la vigueur fait régner les bons rois. 
Et, comme le soleil, laissant nostre hémisphère 
Pour au pôle antartique un autre esté refaire, 
Lui de nous s'esloignant, nous perdons la beauté 
Et l'honneur de nos champs, quand nous perdons l'esté, 
Et demeurons plongez dans les brouées sombres. 
Sans que rien se présente à nos yeus que les ombres 
De la vieille verdeur, les arbres despouillez 
Des feuilles et de truit, et les champs tous souillez 
De boues et de pluye, ou endurcis de glace, 
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Ne représentent rien de l'ancienne grâce 
Des beautez de l'esté, et les trop longues nuits 
Nous tiennent es maisons près du feu assoupis. 
La terre ne produit ne du fruit, ne des herbes. 
Et ne voit-on aus champs les espics, ne les gerbes 
Blondissantes de bled. En somme, sans plaisir. 
Serrez en nos maisons, nous mangeons à loisir 
Les fruits que la chaleur du soleil nourrissante. 
Au doux tems de l'^té prodigue, nous présente; 
Mais, quand le beau soleil, recommençant son tour. 
Vers nous, en sa saison, vient faire son retour, 
On voit, de toutes pars, nostre mère nature, 
Plaisante, se vestir de nouvelle verdure, 
Et les champs, esmaillez partout de belles fleurs. 
Présentant à nos yeus de nouvelles couleurs. 
La terre nous produit des fruits en abondance, 
Et nous, gais et gaillards, recouvrans la clémence 
Et la douceur du ciel, avec plaisir, aus champs. 
Sous les arbres feuillus, prenons nos passe-tems. 
Et recueillons des fruits pour sustanter nos vies. 
Durant tout ce beau tems, en nos mesnageries, 
La terre en son devoir, et les hommes aussi, 
Aprochant le soleil, se contiennent ainsi. 

Or, Sire, de ce lieu vostre trop longue absence 
Engendre en mes enfans la désobéissance. 
Et foit que les mutins, loin de vous, l'esclairant 
Soleil de vos François, vont tousjours empirant. 
Mais, Sire, s'il vous plaist nous esclairer encore. 
Et aprocher de moi la grandeur qui honore 
La France par son nom, je tiens pour tout certain 
Que vous rabaisserez leur courage hautain. 
Et ferez que bientost ils sçauront recognoistre 
Que vous estes leur roi, leur seigneur et leur maîstrc. 
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Les rois, prédécesseurs de vostre Majesté, 

Sans sortir d'un chasteau n'avoyent pas emporté 

La victoire es combats et conquestes heureuses. 

Que, sur tant d'ennemis, par leurs victorieuses 

Armes ils ont gdigné. Sire, combien de fois 

Charles, grand empereur, honneur de tons nos rojs, 

A couru en personne en Saxe et en Espaigne? * 

Combien de fois a-il, lui-mesmes en campagne, 

Comm' un brave soldat, dompté vjctorieus 

Du Saxon rebellé le cceur séditieux? 

Et, retournant encor du cosié de Gascc^ne, 

Lui-mesme se trouvoit présent à la bes(^e, 

Et domptoit les mutins, ne laissant un seul coing 

De son empire grand, oU toasjours, au booîng. 

Ou lui, ou ses enfans, pour dompter l'arrogance 

De ceux qui ne vouloyent lui rendre obéissance. 

Ne courussent soudain en personne tous prests 

De rompre les sujets, qui s'estoyent eslevez. 

Et ne permettoyent pas que l'on donnast la gloire 

A quelque lieutenant, d'un' heureuse vtctcnre. 

Ainsi ce grand Martel, et ainsi ce Pépin 
Avant lui, avoyent mis & bienheureuse fin 
Les furieux combats ; en bataille rangée 
DefTait les Sarrazins ; et l'Eglise vengée 
Des feus, qui furent lors par ces chiens allumez, 
Et des riches thresors, qu'Us avoyent consumez. 
En personne, ils menoyent à fin les hauts bits d'armes 
Car, les rois y estans, on sçait que les gendarmes 
Sont plus obeissans; pour le commandement, 
On ne voit de querele, ains bien fidèlement 
De sa charge on s'aquite, â celle hn qu'au maistre 
Ung chacun sa vertu puisse faire cognoistre. 
J'accompare le Roy à la clarté du jour. 
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Lequel, après la nuit, nous esclaire à son tour. 

Tout est confusion, alors que la nuit sombre 

Nous fait perdre le jour en l'obscur de son ombre; 

On ne peut recognoistre, ou la vigne, ou le bois, 

Le champ ou la prairie; on ne peut faire chois 

Des formes ou couleurs, en la nuit ténébreuse ; 

Mais quand le jour s'aproche, et la clarté joyeuse 

Du soleil se descouvre, alors tout aisément 

On choisis! les couleurs, et tout certainement 

On voit la vraye forme es choses naturelles, 

Et cognoit-on pour vrai lesquelles sont plus belles, 

Et quelles le sont moins; parce que la clarté 

Nous en fait recognoistre â l'œil la vérité. 

Quand le Roy n'i est pas, confusion commande : 

L'un veut le premier rai^, et un autre demande 

Aussi l'auctorité. Son absence est la nuit 

Qui rend tout obscurci; et, lui présent, reluit 

La vertu d'un chacun. Celui qui est capable, 

Le Prince le sçachant, d'une charge honorable 

Se verra remonté. Il ne le peut sçavoîr 

S'il ne l'a quelquefois veu faisant son devoir; 

Car, faisant le rapport, ou la mordante envie 

Ne permet que le vrai ung rapporteur vous die. 

Ou le trop d'amitié fait louer hautement 

Celui de qui l'on parle, et fait que faulsement, 

Mal ou bien, on rapporte aus oreilles des princes, 

Qui, poussez par cela, commettent es provinces 

En charge, ou bien ceus-lâ, qui ne l'ont mérité. 

Ou en reculent ceus ausquels l'auctorité, 

Et l'honneur estoit deu. Car cil qui n'a la veuë 

Que par les yeux d'autrui, l'a de tous points perdue \ 

Et ce n'est lui qui voit de ses yeus, mais ce sont 

Les yeus, ou d'un flateur, ou d'un menteur, qui font 
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Qu'un rapport mensonger d'une vertu menteuse, 
Ou le receïement d'une ame vertueuse, 
Trompent ainsi les rois es distributions 
Des charges; et cela fait les séditions. 
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Et soustrayent à vous la deQe obéissance. 

I^ peuple est appauvri, sans honneur vostre nom, 

Eus, riches devenus et grands en leur maison. 

Sire, si vous craignez que cela vous soit peine 
De venir visiter vostre pauvre Guienne, 
Souvienne-vous aussi, que souvent, par ung peu 
De travail, les bons rois pour bien longtems ont sceu 
Gaigner un dous repos, et acquis une gloire 
Qui se verra tousjours escrite dans l'histoire. 
Et quel plus grand honneur pourroît avoir un rdy, 
Qu'après avoir bien fait, faire vivre après soi. 
En la bouche du peuple, une gloire immortelle? 
Pourroit-il souhaiter une chose plus belle 
Qu'après avoir servi en ce monde son Dieu, 
En la divinité acquérir un beau Iteu, 
Et sa place asseurer en l'éternelle gloire, 
Et laisser, ici-bas, une heureuse mémoire 
De sa vertu passée en la bouche de ceus 
Qui regrettent encor un roy si valeureus? 
Mais, sans quelque travail, cela ne se peut faire. 
Pour avoir de l'honneur, le travail nous doit plaire; 
Car l'honneur qui nous vient par le travail d' autrui, 
N'est pas proprement nostre, aîns plustost à celui 
Par la vertu duquel un' entreprinse est faite, 
Et mise à bonne fin, au danger de sa teste. 
Et l'honneur quelque jour, en l'histoire l'on voit 
A celui-U rendn, à qui on le devoit. 
Un père de famille, et mesnager et sage, 
Quand il va prendre l'air jusques à son village. 
Ne s'en va pis cropir aus champs en sa maison, 
Ains se va promenant pour voir si, à saison, 
Par ses fermiers, sa terre a esté bien fumée, 
Ou si diligemment ell' a esté semée. 
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Il visite sa vigne, et entour son fossé, 
Pour voir si son voisin aunnt point avancé 
Sur ses bcHiies, et puis il visite ses entes, 
Faites en flageolet, en escusscm, en fentes. 
Il voit tout son bestail, et ne laisse nul coing 
Dans ses possessions, dont il n'ay-e le soing; 
Car, passant l'cùl partout, curieus veut c<^noistre 
Si tout est mesnagé ainsi qu'il devoit estre. 
Tout ainsi un bon roy, qui eat en aon pEdts 
Grand père de Eunitle à tous cens qui sont mis 
Sous sa puiâante main par la bonté divine. 
Il ne faut qu'en un lieu oisif il se confine ; 
Ains doit aller partout, et comme un mesnager. 
Pour voir ses gens à l'œil, son païs voyager. 
Et non pas manier, sous la foi mensongère 
D'un subtil courtisan, son pauvre populaire : 
Et à faute souvent de cognoistre ses gens, 
Et de biens, et d'honneurs, enrichir les meschans. 
Et rebuter les bons, lesquels n'ont pas adresse 
A cens qui près du Roi sçavent par leur finesse, 
Trompeurs et desloyaus, au prince faire voir 
Le rouge pour le vert, et le blanc pour le noir. 
Comme la terre on voit en grande sécheresse 
Entr'ouverte béer après l'eau qui l'engresse ('). 
Ainsi, Sire, j'attends vostre heureuse venue, 
Sans laquelle je suis honteusement perdue. 
Au tems de vostre père, on a eu de chez moi 
Secours, et de chevaus, de thresors, de charroy, 
De soldats, de canons; ou pour la Picardie, 
Qui par Charles cinquième estoit lors assaillie. 
Ou bien pour la frontière en Piedmont asseurer; 

[') Il manque ici deux rimct mtseulines. 
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Mes hommes ont voulu tousjours avanturer 

Leurs vies aus hazards, pour vous faire service, 

Sans qu'avecques raison accuser on les puisse 

D'avoir jamais commis acte de trahison, 

Ne d'avoir au besoin cropi en leur maison. 

Donc, Sire, maintenant que le mutin m'opresse 

Pour la haine de vous, las I que vQstre prouesse, 

Qui s'est veuë autres fois de bataille en plaîn champ 

Dompter, et le François, et l'yvrc^ne Alleman, 

Et auprès de Jarnac, et en la belle plaine 

Du lieu de Moncontour, oti la valeur hautaine 

De vostre Majesté avecques tout bonheur 

A dompté sous sa main tout ce peuple voleur, 

Et fait rougir du sang des ennemis la place, 

Marque de vostre honneur, qui jamais ne s'efface. 

Et si, par avanture, ung menteur effronté 

A ce voyage met quelque difficulté, 

Croyez que celui-là volontiers voudroit faire. 

Que vostre Majesté de trop près ne l'esclaire; 

Et pour bien desrober vostre lumière il fuit, 

Pour ce qu'un bon larron ne cherche que la nuit; 

Ou au fait de la guerre, il sent sa conscienct 

De trahison chargée, ou bien de connivence; 

Ou si ce n'est cela, il a, dedans son cœur, 

Ung desloyal désir de tirer en longueur, 

Pour son proffit privé, ceste guerre cruelle. 

Helasi les bras tendus. Sire, je vous appelle; 
Croyez seul vostre advis, appuyé de raison. 
Et visitez à l'œil partout vostre maison. 
Et ainsi vous ferez, par vostre diligence, 
Que tout se contiendra sous vostre obéissance, 
Et me deschargerez de tant d'affictions 
Que j'ay souffert longtems par les séditions. 
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Comme l'on voit aussi nostre France pillée. 

Et d'hommes, et d'argent, et d'honneur despouillée 
Par les deportemens des troupes reformées. 

111 

N'est-ce pas reformer, quand on trouve une église 
Trop riche, lui ravir ses thresors anciens, 
Et, pour braver d'habits, se revestir des siens, 
La reformant ainsi jusques à la chemise? 

N'est-ce pas reformer, si en la marchandise 

Quelqu'un semble trop riche à ces braves chrestiens; 
S'il est prins, sa rançon sera de tous ses biens. 
Et la Cause, dit-on, encor le favorise? 

Et, s'il leur semble aussi qu'un païsan a sa cave 

Ou greniers trop remplis, tout soudain quelque brave 
Reformeur l'en reforme, et dit que tout est sien. 

Ainsi, de son pals, la troupe reformée 

La meilleure sustance a du tout consumée, 
Et reformant le trop, leur a laissé le rien. 

IV 

O grands reformateurs, les saincts pilleurs de France, 
Qui vous reformera? Car vous ne croyez pas. 
Que, pour le pouvoir faire, il aye ici-bas 
Ou canon assez fort, ou assez forte lance. 

Donques ce sera Dieu, lequel, par sa puissance 
Cest ouvrage fera, mettant fin aus combats, 
Les princes unissant, esveillant les prélats, 
Et touchant les plus grands dedans leur conscience. 

Je me trompe, de tant que vous, sa troupe aimée, 
Seule, par vostre advis, héritière nommée, 
A rendre estre contraints ne pouvez justement. 

Car vous seuls héritiers de Dieu, que l'on sçait estre 
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De tous biens en ce monde et seigneur et vrai maistre, 
Praidre K>ut vous pouvez, et de tous hardiment. 



Qui a jamais trouvé une telle impudence 

Entre tous tes Qirestiens, d'estre tant asseuré 
De soy-mesme, qu'on pense estre bien espuré 
De pecfaez, et qu'on a nette la conscience? 

Le plus juste du inonde en désobéissance 
Tumbe sept fois le jour, dit l'esprit inspiré 
De la grâce divine, et nul n'est demeuré 
Des hommesqui ne face à son Dieu quelque offence. 

Et toutesfois, messieurs, sans honte, vous nommez 
Vos braves partisans les enfans reformes, 
Qui minent la France avecques main armée. 

Je crois que vous pensez le mal estre le bien, 
Et vertu estre vice en un homme cfarestien, 
Et la plus meschante ame estre mieus r^srmée. 

VI 
Vous estes reformez. Bien, je le vous confesse, 

Pour te regard du foonde, auquel vous recherchez 
Ce qui donne plaisir au corps, et vous &scbez 
^e suivre en vostre vie une austère rudesse. 
Quand tout est dît, dos gens, qui prient Dieu sans cesse, 
Escartez dans un bois, ou dass un rocb cachez, 
Vestus de gros dr^ gris, et durement couchez, 
Et qui n'ont nul près d'eus, la nuit, qui tes caresse, 
Se sont uo peu bien trop reformez durement. ' 
Vos ministres y v(mt un peu plus doucement. 
Et ne font à leur chair la guerre si cruelle- 
Car chassant bien ItMng d'eus d'Adam U vieille chair, 
Pour bien mortifier leurs corps, ils font coucher 
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Toute nuit auprès d'eus une Eve jeune et belle. 
VU 

Donner à la sustance une forme nouvelle 
A parler proprement, c'est la chose former, 
Et, après quell' a forme, elle se peut nommer 
Selon la qualité qui se retrouve en elle. 

Mais, quand une chose a sa forme corporelle 
Faite mal à propos, et qu'il la faut limer. 
Agencer et polir, alors c'est reformer 
La substance, qui n'a une forme assez belle. 

Les ministres leur vie ont ainsi reformé; 

Car m'esprisant l'habit de gros drap enfumé, 
Et la façon de vivre, austère et mal plaisante, 

Pour bien se marier, le froc ils ont quité, 
Reformans bien à point la vieille austérité. 
Pour mener une vie et gaillarde et plaisante. 

VIII 

Vous dites sans rougir que vous avez dans l'affie 
Le saint esprit de Dieu empraint divinement. 
Bien qu'on ne voye en vous les effects nullement 
De ceus qu'a bon escient ce feu divin enfiamme. 

Car les Apostres saints, après que ceste flamme 
Divine eust esclairé leur sainct entendement, 
Guarissoyent tous les maus miraculeusement, 
Et ravioyent les morts qu'on portoit sous la lame. 

Vous faites au rebours; car vous ostez la vie 
A ceus-là qui ne sont atteins de maladie ; 
Vous pillez, vous tuez, vous forcez, vous volez. 

Or, si le Sainct-Esprit nous incite à bien &ire, 
Il vous faut confesser, faisant tout le contraire 
Qu'un Anti-Saint-Esprit vous tient ensorcelez. 
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IX 

Cil qui a dans son corps, par longue maladie, 
Les polmons ulcérez, couvre sa puanteur. 
Tenant dedans sa bouche une bonne senteur, 
Ou de l'ambre, ou de musq, ou d'autre droguerie; 

Celui qui va brassant une grand tromperie, 

Couvre aussi, tant qu'il peut, le dedans de son cœur 
D'une sainte bonté, par le dehors, de peur 
Que sa finesse à tous on ne voye esclaircie. 

Ainsi nos reformez, par la belle apparence 

D'un beau tiltrc couvens, cachent leur trahison, 
Leur fiere cruauté, la désobéissance. 

Mais le mal est trop grand, pour le pouvoir d'un nom 
Couvrir honnestement; car une couverture 
De vent ne peut cacher si grand amas d'ordure. 



Nous disons, que Dieu est vrayement en la Cène; 
Et vous dites que non; et les Saint», nous disons, 
Pour nous à nostre Dieu pouvoir faire oraisons : 
Vous asseurez que non, pour maxime certaine. 

Nous disons l'oraison pour les morts estre pleine 
De sainte pieté; et vous, par vos raisons. 
Faites croire que non; des jours nous eslisons 
Pour jeusner; vous tenez cela pour chose vaine. 

Somme : il se trouvera que vous estes en crainte 

Que nostre foi ne soit, et trop grande, et trop sainte. 
Et accusez en nous trop de crédulité; 

Et nous craignons qu'en vous la foi trop racourcîe, 
Ne vous prive à la fin de l'éternelle vie. 
Et accusons en vous trop d'incrédulité. 
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XI 

Dites-moi, mes amis, en la sainte Escriture 
Trouvez vous l'Evangile avoir esté semé 
Par armes, et à force en nos cœurs imprimé, 
Par cens qui en ont fait la première ouverture? 

Or dites-moi, sainct Paul dit-il pas qu'il endure 
Pour Jésus, et qu'il s'est de patience armé? 
Vous a-t-il jamais dit qu'il avoit animé 
Des hommes au combat, sur lesquels il s'asseure? 

Pour Jesus-Christ, il fut fouetté, emprisonné. 
Et après du tres-saint martyre couronné; 
Car c'est l'heureuse an de nos saints Catholiques. 

Vous faites autrement : vous tuez, vous fouetez, 
Vous volez l'innocent, et à force plantez 
Vostre foi, tout ainsi que les vieus hérétiques. 

XII 

Louer l'humilité, et d'un regard austère 
Œitlader ses voisins ; promettre loyauté. 
Et puis rompre sa foi; blasmer la cruauté, 
Et avoir au-dedans le cœur d'une megere; 

Feindre la pieté, haïr et père et mère ; 
Se dire bon François, et tenir arresté 
En ligue t'estranger; crier la libené, 
Et sousmetre un chacun sous un joug plus severe ; 

Blasmer les mesdisans, et mesdire tousjour 
Des princes, et du roy, et de toute la cour; 
Asseurer une paix, et dresser une armée ; 

La reformarion crier, et les Estats, 

Et protester soudain de n'y obéir pas : 
C'est la religion que l'on dît reformée. 
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XIII 

Vous aviez bien pœsé, ô caute prévoyance I 
Que les grands sectateurs de vostre opinion 
Dans le royaume ayons mis la sédition, 
De meurtres et de sang nous reropliroyent la France. 

Car pour leur descharger un peu la conscience, 
De la crainte qu'ils ont de la punition, 
Vous dites, qu'ils n'ont pas de leur affection 
Libre gouvernement, ne l'entière puissance; 

Mais que c'est Dieu qui fait et mal et bien, en tous. 
En David, U a fait sans rougir, dites-vous, 
Et l'adultère infâme, et le meurtre d'Urie, 

S'il est vrai, il vous &ut de ces maux descharger 

Que vous faites en France, et sur Dieu les charger, 
Rejetant dessus lui vostre meschante vie. 

XIV 

Accordez-moi ceci, ministres, je voua prie : 

Vous dites librement que nostre volonté, 

A faire bien ou mal, n'a nulle liberté; 

Par le pecfaé d'Adam, qu'elle fut asservie. 
Toutesfbis vostre troupe à la liberté crie, 

Qu'eir dit : de conscience, et a toujours chanté 

Que trop injustement on lui avoit osté ; 

Quelle la veut r'avoir au hazard de sa vie. 
Et quelle liberté aura la conscience 

Qui n'a de volonté? Car avoir la licence 

De faire ce qu'on veut, c'est liberté jvoir. 
Et si on ne veut rien, la liberté est vaine : 

Car celui qui ne veut ne pourroit estre en peine 

D'estre libre ou sujet, pouvoir ou non-pouvoir. 
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XV 

Mais &ît-il pas beau voir entr'eus la Damoîselte, 
Belle, jeune et gaillarde, et proprement vestue, 
lU robe bien busquée, et la poitrine nue, 
Les cheveus bien frisez pour paroistre plus belle; 

Ayant une grand Bible ouverte devant elle, 
Dire qu'ell' est de Dieu nouvellement esleuê, 
Qu'ell' sçait la vérité paravan incogneuë, 
Et que le Sainct-Eâprit toute la renouvelle. 

Ne fait-U pas beau voir sa façon frétillante, 
Avecques la beauté de ses yeus attrayante, 
Nous prescher la douceur d'un nouveau Evangile? 

Seriez-vous pas d'avis pour reformer l'Eglise, 
Ostant l'austérité, qui fait qu'on U mesprise, 
D'evesques si gentih assembler un concile? 

XVI 

Vous ne trouvez pas bon que noue facions honneur 
Aus saints qui ont souffert pour maintenir l'Eglise, 
Et qui pâur nous la rendre, et docte, et bien aprise. 
Leurs biens, et leurs plaisirs ont quité de bon cœur. 

Mais vous honnorez bien quelque brave donneur 
De coups de coutelas, ou quelqu'un qui s'avise 
De faire traistrement une fine entreprise, 
Vous pensant honnorer d'un vilain deshonneur; 

Et m^ez par escrit cens qu'on a mis au feu 
Pour vostre impieté; mais jamais on n'a sceu 
Que vous ayez d'un jour honoré leur mémoire. 

Non sans cause, d'autant que ceus-là ne sont saints. 

Lesquels en leurs esprits sont d'heresie pleins. 

. 11 n'y a teste aussi, ne saints en vostre histoire. 
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XVII 

Quelque bon enchanteur le plus souvent on voit, 
Pour tirer de l'enfer la plus meschante race 
Des esprits endiablez, faire dessus la place 
Le signe de la crois, avec le bout du doigt; 

Et, avec des mots saints, ce pauvre abuzé croit 
Qu'un fort meschant effet par les esprits se face. 
Le reformé, qui suit l'enchanteur à la trace, 
La mesme opinion en son cerveau conçoit; 

Car, ayant & la bouche, et son Dieu, et sa loy. 
Il trahit son pals, abandonne son roy. 
Et sans honte commet cruautez exécrables. 

Au nom de Dieu, il vole, et, un psalme chantant. 
Pour tuer les passons, le chemin va guetant, 
Ayant Dieu en sa bouche, et dans son cœur les diables. 

XVIII 

Et qui a jamais veu telle confusion . 

Que l'artizan vueiUe estre advoûé interprète 
De la sainte Escriture, et forger de sa teste. 
Es mystères de Dieu nouvelle opinion. 

Les viens docteurs, qui ont en la religion 
Veillé, pour acquérir la science parfaicte. 
Par trente ou quarante ans, en leur loge secrète, 
A peine ont-ils acquis quelque perfection. 

Vos doctes poissonniers, chauffetiers, armuriers, 

Ont tous le Saint-Esprit, et, laissant leurs mestiers, 
En un quart d'heure instruits se rendent très<apables, 

Et preschent gentiment : toutesfois, on ne voit 
Quelque miracle d'eus qui fece que l'on soit 
Converti, si ce n'est ceus-tà que font les diables. 
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XIX 

Les miracles plus grands que le Diable sçait faire, 
C'est séduire et tromper une simplicité, 
Ou une ame attirer à l'intîdelité, 
Et, où ïl-voit accord, tascher de le deffaire. 

Vous, en cela tousjours, comme vostre bon père. 
L'ensuivant à la trace, et avez infecté 
Le simple populaire, et sous main comploté 
Encontre vostre roy, suivant parti contraire. 

Où l'union estoit, paravant très-fidele, 

Vous y avez sceu mettre une haine cruelle. 

Je vous trouve en un point différents seulement : 

C'est que ceus qu'il déçoit, sous la nuit ténébreuse 
Font leurs sabats cachez; vostre troupe, honteuse 
Beaucoup moins, de plein jour les fait ouvertement. 

XX 

S'ils ont prins sur le Roy un chasteau d'importance. 
Une ville, un païs, ces reformez menteurs 
Disent tous, sans rougir, qu'ils sont ses serviteurs. 
Que c'est pour maintenir sa couronne et la France. 

Quand ils ont ruiné de toute leur puissance, 
Et l'Eglise, et ses loix, ces braves imposteurs, 
. Sans honte, disent tousqu'ils sont ses vrais fauteurs, 
Les seuls enfons de Dieu, et sa plus chère engeance. 

Couvrans leur trahison du service du Roy, 
Et l'heretique erreur du zèle de la fby, 
Ils pensent que, cachez, l'un et l'autre on jie voyc. 
. Très-subtils artizans, 6 que vous voudriez bien 
Couvrir honnestement, comme le chiruj^en, 
Un ulcère puant d'un emplastre de soyel 
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ADDITIONS ET CORRECTIONS. 



P. 9,1..., a 
P. .a, 1. H, 


a lieu àf. p. 8, foq ; p. 6. 

- tome du, foq .■ tome II du. 


P. =6, 1, a,, 

mots : qiJ'i 


- .58j.J«q.-.j6,. 

— périls... (Ici une lacune A comUer par les 
n'ait eu à braver), Jû«( .- pareils, et supprime^h paren- 



?. 94, li la suite de la noif 4, ajaatej : Un pasiage d'une lettre de 
Scnlîger nnus montre Ferroti courant & Toulouse le risque de la 
peine capitale. Il doit ('agir de la mise en accusatiun à ^tie Cour, 
en I }49, des cons^llers du Parlement de Bordeaux comfM^mis 
par suite de l'émeute de t;48. Scallger rapporte le fait k cinq 
ou Eix ans en arrière, dans une lettre qui doit âtre de i;;4 (Epist., 
p. ao^), ce qui s'accorde très-bien avec ma conjecture; et il se 
disculpe du réprocbe que lui adressait Ferron, de n'avoir point 
alors usé assez activement de son influe(»ce auprès des magistrats 
de Toulouse. 

P. 1 ■;, li lu suite âe la note i-, ajoutej : On pourrait dans les tra- 
ductions de La Boètie retrouver la trace des eHbrts qu'il faisait pour 
rendre jusqu'au jeu si délicat des particules grecques ; en voici un 
exemple entre mille. - XÉNOPHON(EconDm., II, 3) : Koi vaî fin At' 
tattv OTI uni irciïv oixtiipu m lyii. —■ La Eoêtis : • Mais de toi 
certes, 6 Critobule, j'ay ceste opinion que tu me semblés estre 
fort pauvre, et si de vrai il eu parfois ijui j'i^ grand pitié dt toy. • 

P. 1 19, I. S et 9, Le Montaigne dont il est ici question est Ramon 
Eyqiiem, seigneur de Bussaguel, oncle de l'auteur des Essais. 

F. 119, l. )3, au lieu de : versitm Œuvres morales, list^ : version 
des Œuvres morales. 
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